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CHAPITH.E. XXI. 
'.Arrivée de l'Auteur à Naranzouac·. Sa 

reception. Ce que c'eft que la Sagamité 
des Sauvages; leur gourmandtfe & leur 
mal-propret!. 

~~~Près quarante deu. x jours de 
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z AVANTURES 
lage des Agni ès., qui en font leur prin.:. 
ci pale demeure. Ces Sauvages., que les 
Anglois nomment Anaguas ., & le P. 
Hennepin., Ganniek_ez., font une Nation 
Jroquoife. Elle habite du côté du Lac de 
Champlain., fort 2rès de la NouveJle.A11_
gleterre & vers la Rivière d'Orange. C'eit 
à prefent la plus foible des cinq Nations 
&: celle qui caufe aux François le moins 
d'ombrage, quoique la plus voifine des 
.&nglois,n'étant guère qu'à z..r.à 3o.lieuës 
de la Nouvllle Tr;rch., & à environ 40. du 
premier Fort .Anglois où je voulais! me 
rendre pour aller enfuite , avec plus 
cle facilité, jusqu'à Bafton ., Ville ca
pitale de la Nouwlle Angleterre. 

Cette Na ti on fe dit étrangère aux 
autres iroquois & ne prétend pas être 
comprife fous le nom d' Agonnonjionni., 
ou de Fai;eurs de Cabrmes. Voye.z ce 
que j'en ai dit dans le Cbap. Xlii. pag. 
2 t8· de la première Partie de ce Voya
ge. Cependant les François & les au
tres Nations Sauvages ne les diftin
guent point. Leurs Armes ou DeYites 
font un Ours. lls comptent encore au .. 
jourd'hui trois ce.ns Guerriers en quatre 
Villages. l\1. Bacqun.nile de la Potherie., 

ra .. 
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raconte dans fon Hifl:pire de l'.Ameri~ue 
Septentrionale , des Adions d'un de 
leurs Chefs , nommé le Grand A
nier , qu'il louë beaucoup pour a .. 
Yoir domté la Nation des Loups, prè .. 
ché la Foi dans fon Pays & s'être 
attiré l'atfeétion de tout Je monde., par 
ià piété & pour fa valeur., Il fut tué 
, par un Parti d'Algonkins & d' Abena .. 
, quis , commandé par un Officier 
, François ; s'étant attaqués les uns 
,, les autres à I'improvifie, à la pointe 
, du jour, fans fe connaître. Cette 
, perte affligea fenfiblement tout le 
, Pays. 

A peine vîmes-nous de loin les pre
mières Cabanes de ce Village , que nous 
pofâmes à terre notre Canot, que Ni
colas étoit las de porter fur fa tête. Ce 
Village, comme presque tous les au. 
tres endroits od les Sauvages fant fe
dentaires, efi fi tué fur une élévation de 
Terre, que forme une Coline. Nous y 
defcendimes par un petit fentier qui 
nous y conduifoit. J'a vois tellement en
tendu parier de ce Lieu, que je me l'étais 
figuré tout autre que je ne le vis. Il 
confifre dans un amas de trente hujt 

A z . Ca-
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Cabanes fi tuées, ainfi que je le ·dens 
de dire, fur une efpèce de Coline ou 
Plate-forme, qui fait une Demi-Lune 
très large , un peu élevée au deffus 
d'une grande Rivière, qui en arrofe le 
pied. 

Quelques lroquois 1-Iabitans de ce 
Lieu, ayant apperçu de loin que nous 
étions des Etrangers , vinrent amicale
ment au devant de nous, pour nous pré
fen ter la main & par un certain ris mêlé 
de contorfions ., ils nous témoignaient 
déja la joye qu'ils a voient de nous voir · 
chez eux. Ils nous conduifirent fur le 
champ à la Cabane de leur Grand 
Chef , qui nous reçut d'une manière 
fort gracieufe., fans cependant fe lever 
de fa place. Il était affis au fond de fa 
Cabane fur des nattes couvertes de 
peaux d'Ours. 

Je puis dire que ce Chef eH: un des 
p1us beaux Vieillard' & des mieux faits 
que j'aye jamais vus. Le bon air de fa 
taille; fes cheveux blancs; fon ,,ifage 
& fon regard doux , quoique fe rieux, 
lui donnaient quelque chofe de majes
tueux. Auffi-tôt que je le vis, j'allai, 
fuivant le confeil d' Ant()i1Je, lui préfen-

ter 
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ter la main; ce qui ne fut pas plûtôt 
fait, qu'il me fit aifeoir à côté de lui 
& fans autre cérémonie il m'offrit fon 
calumet, ou pour mieux me faire en
tendre, il me pré fen ta la même pipe 
dans laquelle il fumait. Je l'accèptai 
comme un vrai Iroquois, c'ef'c à dire, 
fans compliment , & après avoir un 
peu fumé , il me fit figne de la pré
fen ter à Antoine qui 1 a porta au ffi à fa 
bouche & la donna enfuite à fon Ne
veu , qui en fit ·autant & la rendit à ce 
Chef. Voilà toutes les formalités de la 
civilité Iroquoife, que ces Nations 
Sauvages pratiquent ordinairement à 
la réception des Etrangers. 

Le bruit de notre arrivée, dans ce 
Village , ne fut pas piûtôt répandu , 
que tous les Sauvages vinrent nous 
faluër. lls s'adrellàient d'abord à moi, 
& me préfentant la main tour à tour., 
ils me difoient en langue F rançoife: 
Bon jour Frère. Ils venoient auffi tous 
de file & en ii grand nombre, que 
j'étais déja en peine de voir Ja fin d'u
ne Proceffion de tant de Frères. Je 
leur répondais à tous fort gravement 
fur le même ton , fans prendre le 

A 3 tems 



6 AVJ\.NTURES 
tems de regarder les affreufes bigarru
res de plufieurs, qui avaient le vi fage 
fi mattaché de différentes couleurs , 
qu'ils avaient à peine la figure d'hom• 
rne. La Cabane , quoique grande , ne 
l'était pas aifez pour lts contenir tous, 
c'eft pourquoi il n'y eut que les Chefs 
& . les plus difiingués du Village 
qui prirent la liberté de s'aifeoir fur 
une efpèce d'Eil:rade qui faifoit le 
contour de cette Maifonnette. Les au .. 
tres en fortoient après nous avoir tou
ché la main. 

Ma préfence en ce lieu éclatait de 
telle forte , que les Femmes & les 
Filles curieufes de me voir., couraient 
avec empreifement à la Cabane où j'é .. 
tois ; mais fans doute qu'il ne leur étoit 
pas permis d'y entrer; car elles res
taient à la porte. Il n'y eut pas mê1ne 
jusqu'aux jeunes Enfan~ qui faifoient 
des trous par toutes les clôtures pour 
me regarder : tant il eft vrai, que le 
non! François eH: quelque chofe de 
grand chez ces Sauvages. Comme on 
m'a voit dit à f?2uebec, que fi j'avais le 
bonheur de parvenir jusqu'en cet en-
droit , j'y trouverais le R. P. Cirene, 

je-. 
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Jefuite, qui en était le Millionnaire .,je 
âemandai à .dntoin~ s'il n'y avoit pas 
tnoyen de lui parler, parce que je In ou
rois d'impatience de le faluer. Ce Sau. 
vage n1e repondit qu'il s'en était déja 
informé & qu'on lui venait d'appren
are qu'il étoit abfent depuis plufieurs 
jours, mais qu'on l'attendait inceffam· 
ment. 

Il était environ dix-heures du matin 
quand nous arrivâmes dans ce Village; 
néanmoins le Fe fi in y fut bientôt prêt. 
Quoi-que les Sauvages en général 
n'ayent point d'heure reglée pour faire 
leur Repas & qu'ils mangent ordinai
rement quand ils ont faim, i1s ob fer
vent cependant quelquefois nos mêmes 
heures de dîner, quand ils font Seden
taires dans leurs Villages : Mais cette 
obfervance n'a plus lieu lorsqu'il arri
ve quelque Etranger. C'efi: pourquoi, 
à peine nos témoignages d'amitiés re
ciproques furent-ils finis., que je vis 
apporter les chaudières. Il eil: à préfu
rner qu'elles avaient déja été mifes fur 
le feu avant notre arrivée & que les 
Cuifinières nous ayant vûs, a voient 
fans dou~e diligenté la Sagamité. 

A 4 .. La 
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La Sagamité des Sauvages n'eftautre 
chofe qu'une forte de bouillie faite de 
leur bled d'Inde, torrdié dans les cen~ 
dres ., broyé dans des Piles de bois ou 
fur des pierres & qui après avoir été 
faifé & Tanné , eft mis enfuite dans des 
Chaudières pleine d'eau, que ce bled 
bouilli rend comme du lait. Ils y met-. 
tent auffi du fucre , qui efi: à peu près 
comme le brun & jeaunâtre dont nous 
nous fer v ons en Europe. On diroit à en 
manger de cette façon que c'eft du Ris 
ou du Gruau. Cette Sagamité fimple, 
quoique bonne & raffafiante, efi: felon 
les Sauvages une viande bien creufe. 
Ils difent eux-mêmes, qu'elle ne pour
rait les foutenir long-tems s'ils n'a voient 
de quoi l'affaifonner avec quelque au
tre chofe de plus nourriffant, qui puis
fe lier la fauce., lui donner du corps 
& du goût. C'eft pourquoi comme ils 
ne font jamais qu'un feul Mêt & que 
tout fait ventre chez eux, ils y mêlent 
ordinairement de tout ce qu'ils ont , 
c'efl: à dire, qu'ils mettent dans laChau
dière , Bled, fruits, chair & Poiffon: 
ce _qui fa.it une efpèc~ de Salmigondis 
qut fermt quelquefois fort dégoutaQt 

pour 
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pour un Européen un peu délicat. C'eft 
néanmoins Le~ qu'on appelle chez les 
Sauvages une honne Sagamit~ ou Sa
gamité complette. L'origine de ce mot, 
que les lro'luois nomment Onnontara 
dans leur langue, eft incertain. Quoi
qu'il en fait , il eft reçu en Canada 
dans le langage corrompu entre les 
François & les Sauvages. Les iroquois 
& les Hurons prononcent Sagouité. 

Un grand filence regnait par toute 
la Cabane, quand je vis entrer quatre 
jeunes Sauvages aportant deux Chau
dières, dont l'une grande & l'autre 
moyenne étaient remplies de Sagami· 
ti. Mes Hurons tranquilles & rêveurs, 
la tête entre leurs genoux, étaient as
fis proche de moi, fans regarder qui 
que ce foit. lis n'avaient encore rendu 
compte à perfonne du fujet de notre 
voy~ge: ce qui ne me furprenoit pas 
beaucoup; car je fa vois déja que la 
belle manière des nouvcaux-\renus, étoit 
de ne point parler qu'après avoir le \'en
tre plein. C'efi à dire, comme je l'ai 
fait voir ailleurs, * que les Sauvages, 

;\< Chap. XI. p. 179· 

A$ 

ne 
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ne difent jamais qu'après le Repas ; 
d'où ils viennent; où ils vont; ce qu'ils 
veulent & prétendent faire. Souvent 
même , il y en a qui boivent & man
gent pendant plnfieurs jours .. fans di
re le fu jet qui les amene, ni fans qu'on 
leur demande. 
· Ces deux Chaudières furent à peine 
po fées, que Antoine fe leva de {a pla
ce & rompit le filence, en faifant un 
grand cri, pour aller chanter & gefti
culer comme un fou au tour de ces 
Chaudières. * Sa chanfon ou plûtôt 
fes contorfions & fès hûrlemens me 
faifoient frayeur; car je ne l'a vois en
core jamais vu fi agité. D'un autre 
côté plus de cent cinquante Barbares, 
dont les uns ctoient accroupis fur 

_leurs genoux & les autres couchés 
comme des Veaux, hochant la tête & 
battant la cadence par des Hun, bun, 
continuels, faiioient un tapage fi épou
ventable que j'étois étourdi. Leurs vê
ttmens ; leurs cheveux hériffés, noués , 

cou-

.,. Parmi les Sauvages c'eft la coutume des 
Etrangers de chao ter & danfer, les premh.trs 
avant le Repa~. - - - - -
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coupés ou peints; Jeur vifage matta
ché de diverfes couleurs; les regards 
farouches de la plùpart arrêtés fur moi: 
en un mot, tout étoit :capable de m'inf
pirer bien plus d'horteur que de cu
riofité. Cependant fans faire l'étonné, 
je regardais tout ce-ci d'un air auffi 
tranquille que fi j'eufiè, toute ma vie, 
habité avec eux. 

Arztoine n'eut pas plûtôt ceffé, que 
fon Neveu fe leva pour en faire autant 
que lui : après quoi danfa qui voulut. 
Ce fut pour lors, que je vis de belles 
grimaces; car plus de vint d'entre ces 
Barbares, venant à danfer tour à tour* 
& s'arretant pré.cifément devant moi, y 
gefticuloient d'une fi horrible façon , 
que fi je n'euife déja été un peu préve
nu de leurs Coutumes.,j'aurois cru infail
liblement que c'étoit fait de moi, & que 
c'était ma chanfon de mort qu'ils chan
taient. Eri effet mes Hurons pâles & 
defaits de la fatigue qu'ils venoient de 
fe donner, ne daignoient pas me re .. 
garder & il falloit être auf.1i convaincu 

de 
• Cette coutume s'obferve toujours dans les 

grands Repas! - - -
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de leur .probité que je l'étois , pour n~ 
pai avoir peur .. 

Seul Européen parmi tant de Barba .. 
res, de qui les trahifons & les cruautés 

m' étoient fi connues, eut-il été furpre· 
nant que j'eu !fe apprehendé pour ma 
vie, furtout me trouvant chez une Na
ti on qui a voit fouffert un cruel Echec 

par la nôtre, en 1693· Un gros Parti 
de nos François dans cette année., fe
courus des Hurons, des .Algonkins & 
des /lhenak.js , détruifirent trois Forts ou 
Villages de ces mêmes Iroquois & paf
fèrent une bonne partie de ces Sauva
ges au fil de l'épée,d(! forte qu'ils ne corn .. 
pofent préfentement que la plus foi
ble des cinq Nations Iroquoifei. Je 

commençais à faire ces retléxions, 
quand enfin leurs hûrlemens ceffèrent 1 

pour :C1tisfaire leur appetit & rn~ mi
rent hors d'inquiétude. 

La Sagamité qu'on nous préfentoit a
lors était de Bled d'Inde, bouilli dans 
de l'eau avec du fucre , & aifaifonné 
feulement de deux Porc-Epies. On me 

fervit, felon eux, le fu eculent morceau. 
C'était la tête d'un de ces Animaux. 

Au reil:e cette Sagamité fi1crée & cui-
t~ 



Dtr SR. LE BEAU. I.J 
te dans le jus de ces Porc-Epies, n'é
tait pas mauvaife. 1\'Ies Hurons & moi 
en mangeâmes dans un feul & même 
Plat. Tous les autres Sauvages a voient 
aparté avec eux chacun le leur, ou 
une petite chaudière ., pour y recevoir 
leur portion. Ces Plats étoient faits 
d'une écorce d'arbre legère fort propre ... 
ment coufuë. 

La plupart de ces Iroquois ,ayant re
cû leur portion, fe levaient de leur pla
ce fans dire mot & fottoient de cette 
Cabane à peu près comme un Chien quf 
ayant reçû un os dans une maifon, en 
fortiroit fur le champ, pour aller ron .. 
ger à l'aife. La comparaifon à la ve
rité efl: un peu forte, car malgré leur 
gloutonnerie ou gourmandife, ils ont 
néanmoins une bonne qualité , qui efl: 
toujours de partager de ce qu'ils ont 
à manger, avec ceux qui n'en ont 
point. A l'égard de leur gloutonne• 
rie, j'ai vu., quelques jours après, dans 
ce même Village, plufieurs Jroquors, 
qui, ayant été invités à un grand Re
pJs., que l'on fit en notre honneur, bu
rent & mangèrent depuis deux heures 
après midi., que ce Repas commença., 

juf-
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jufqu'au lendemain à pareille heure , 
qu'il finit. Ces Barbares couchés fur 
des peaux d'()urs, a voient toujours à cô .. 
té d'eux leur plats d'écorce chargés de 
viande : puis mangeant & dormant 
?tl'alternative ')tant de jour que de nuit, 
ils ne fe levèrent point de leur place, 
que tout ne fut mangé. Je fuis 1nême très 
perfuadé, que fi le Fefl:in eut duré en· 
core plufieurs jours, ils n'auraient 
point abandonné la Sagamité, en euf
fent-ils dü crêver. Ils croiraient autre
ment pafièr pour infames & con1met
tre une grande incivilité. Cefl: pour
quoi les Anciens &. les plus Confidé
rables, qui ne manquent jamais d'être 
invités aux gands Repas, louëntce qu'ils 
appellent des Ombre~, que nous appel
lons chez nous Parajites, pour leur fer
vir de feconds à manger tout ce qu'on 
leur fert. Ces fortes d'Ombres ou de 
Parajites, font ordinairement tous Gens 
qui s'acquitent bien de leur devoir en 
pareilles occafions. 

La coutume recuë parmi 1c:s Sauva-
ges eft donc de tnanger tout , tant 
qu'on a de quoi, dut~ on en crever: & 
fi l'Qn vient à manquer de nourriture 

il 
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il faut tolerer la faim fans fe plaindre, 
dût-on auffi en mourir. Ce-ci arrive aifez 
fouvent , furtout lorsqu'ils font dans 
leurs tems de Chaffe où ils ne manquent 
pas d'être expofés à la faim. Dans un pa
reil malheur fi une Cabane d'Affamés 
en recontre une autre dont lei Provi
fions ne font pas encore entiérement 
épuifées , ceux-ci partagent avec les 
nouveaux venus., le peu qui leur refte, 
fans attendre qu'on le leur demande., 
quoiqu'ils demeurent expofés par là au 
même danger de périr où iè trou
voient ceux qu'ils aident à leurs dépens, 
avec tant d'humanité & de grandeur 
d'ame. Où trouverait-on en Europe des 
Perfonnes difpofeés , dans des cas pa
reils, à une Jiberahté fi noble & fi 
magnifique? 

A voir leurs Feftins dans leurs Vi11age 
où l'abondance & la profufion neper
mettent certainement pas de oenfer à ac
cumuler des Proviiions pour long-tems, 
on croirait d'abord que c'e{i: une bruta
lité & une faute de prévoyance: Mais 
à examiner les chofes avec maturité , 
on comprendra aifément, qu'il leur eft 
abfoluLnent irnpoffible d'agir d'une au .. 

tre 
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tre manière fans violer toutes leurs loix 
de civilité & de bienféance. Un Parti
culier, par exemple, s'il a fait une bon
ne chaife, ou une bonne pêche , doit 
en faire des diftributions aux Anciens ., 
aux Parens & aux Amis , & ces fortes 
de largeifes épuifent tout. Ils feraient 
diffamés par tout le Village , s'ils agis-
foient autrement. 

Il y a des tems où chacun efl: obli-
gé de fournir fon contingent & de con
tribuër aux depenfes publiques du Vil
lage pour les Fefiins qui fe font aux: 
Etrangers de confidération. Tels fu
rent tous ceux auxquels je fus invité, 
pendant huit jouri que je demeurai à. 
Naranzouac , où depuis le premier 
repas jusqu'au dernier, on finiiloit tou
jours comme on avait commencé , 
c'eit à dire, par des chanfons & des 
danfes auffi ridicules qu'on puiife ja
mais fe les imaginer. 

Une chofe affez fin gulière , c'efi: que 
ce même jour de mon arrivée, ayant fait 
connoiilànce d'un Iroquois de ce Vil
lage qui parlait François , j'appris de 
lui par hazard , que presque toutes les 
çhanfoni df! mes Buruns ~ étoient d_es 

m"' 
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inveétives contre les Agniès, qui nous 
recevaient fi bien: Sur quoi lui ayant 
dit mon fentiment; c'efi: à dire, que 
mes Hurons avaient tort ; ce Sauva
ge me repondit : Bon, bon , ta te 
mocques : tes Hurons font nos A mis : 
Et puis, lenrs chanfons font d~s chanfons. 
N 'e/f-it pas jufte qu'tls chantent , au.lfi
bien que nous, /es hauts Faits de kurs 
Ancêtres? 

Pour revenir à notre premier Repas~ 
d'abord qu'il fut fini ,chacun eifuya fes 
!Jlains à fa fer viette; ou pour mieux le 
faire entendre, quand tout fut mangé 
chacun effuya fes . mains graifes à fes 
cheveux·, alluma fa pipe & décampa; 
non pour aller travailler ou fe prome
ner dans le Vil1age, mais pour s'aller 
coucher ou accroupir dans quelque 
coin ; car les Sauvages ne travaillent 
guère & ne f€ promenent jamàis. Ils 
font furpris & rient ordinairement, 
quand nous agiifons de la forte , ne 
pouvant comprendre., comment ., fans 
être fqu., on peut aller & revenir tou
jours fur fes mêmes pas. Si. tu marche$ 
ainji , me difoient- ils quelquefois , 
pour éprouver ji tes j ambes ne jànt point 

Part. Ji. B pour~ 
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pourries, tu as rai (on: mais fi c'eft pour 

ptnfer, rêver, voir ou parler, pourquoi 

ne l'a.lfieds-tu pas? Les jambes ne font fai

tes que pour courir à la Cha.f!e , & pour 

nous porur dans des ouvrages que nous 

ne pouvons faire étant a.lfis, ou quand 

nous voulons nous hattre contre que/ .. 

qu'un. C'eft pourquoi fi ces Barba· 

res fe fuffent un peu piqués de po

liteife dans les commencemens que 

les Européens ont été chez eux, il n'au

rait pas été furprenant , de les leur 

voir offrir leurs fervices en pareilles oc

ca fions ; à peu près comme firent autre

fois les anciens Peuples d' Efpagne dont 

parle Strabon * lefquels voyant quel

ques Centurions de l'Armée Romaine 

fe promener de cette manière , cru .. 

rent qu'ils avaient perdu l'efprit & 
s'offrirent à eux pour les reconduire 

dans leurs Tentes; car ils croyaient, 

ou qu'il fallait fe tenir tranquillement 

affis dans fa Cabane , ou qu'il fallait 

avoir envie de fe battre. 
L'l--lo mme, felon les Sauvages, n'efi: 

point ne pour le travail) & ces Peuples 
font 

• Strabon L. 3• p. 1 u. 
..... . 
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fu nt d'une fainéantife fi exceffive, qu'ils 
n'auraient pas même foin de leurs ar
mes , ni de fe bâtir de méchantes Ca
banes, ni de fe faire des Canots ., s'ils 
n'y étaient indifpenfablement obligés 
pour fe conferver la vie. Outre cela, ils 
font d'une malpropreté qui fait mal 
au cœur , mangeant toujours dans leurs 
mêmes petits plats d'écorce fans être 
lavés, non plus que leurs chaudières & 
leur Mikouénes qui font des efpèces de 
cuilliers fort larges ., dont le manche eH: 
rélevé à peu près comme celui d'une 
Truelle de Ma!fon. Ils n'ont point d'au
tres fourchettes que leur doigts , ou ils 
fe fervent d'un bâton pointu, pour tirer 
leurs viandes hors de la Chaudière , 
quand ils ont peur de fe brûler. Ils les 
mangent ordinairement à moitié cuites. 
Leurs chiens ont-ils mangé dans un 
Plat! ils ne fe font pas difficulté d'y 
n1anger au ffi, fans Je nettoyer: fouvent 
rn ème, ils mangeront le refi:e des Chiens 
fans aucune répugnance & fans a voir 
grand-faim Ils l~chent leurs vents en 
pré fen ce de tout le monde, fans a\'oir 
aucune honte ni fe foucier de perfon-
ne. 

Ce 
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Ce premier jour de mon arrivée à 

Naranzouac, étant encore dans la Ca
·bane du Chef., dont je viens de parler, 
je vis une Femtne, qui après avoir net
toyé les faletés de fon Enfant avec un 
tnorceau d'écorce, mangea fur la mê ... 
me ~corce un peu de Poiffon qu'une 
autre Sauv:agefie vint lui aporter : 
s'étant contenté d'effuyer fuperficielle
ment cette écorce avec quelques feuil .. 
les d'arbres. J'avouë que cette vuë pen ... 
fa me faire rejetter tnon diner. D'un 
autre côté les Poux commençant 
à m'aifaillir de toutes parts , je for
tis au plûtôt de la Cabane de ce 
grand Chef & m'allai promener par 
le Village. 

CHAP .. 
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C H A P 1 T R E XXII. 

De{cription de Naranzouac avec la ma· 
nière drJnt les Sauvages conflrui(eut . 
leurs Cabanes. Portrait des SaU"Uages
fts en général & les differents travau:~ 
qui font leurs occupations. 

LES Sauvages rient de toutes les 
Civilités de notre Europe. Sont

ils dans Je urs Villages! ils entrent dans 
la première Cabane qu'ils rencontren ~ 
fans dire mot à perfonne. La chaudiè· 
re eH:- elle fur le feu ! ils en leve nt Je 
couvercle , regardent ce qui eft de dan:; 
s'affeyent fans façon, prenant place où 
ils peuvent; allument leur pipe fans re· 
garder qui qtle ce fait, fument de mê .. 
me & s'en vont. 

Je les a vois déja vu à Q_uebec & aux 
· environs, entrer de la forte dans les 
Maifons des Particuliers & y prendre 
la première place. Quelquefois mê·me 
s'1l y avait un fauteuil au milieu du 

fi 3 Foy-
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Foyer, ils s'en faififfoient d'abord &. 
ne s'en feraient pas levés, quand c'eût 
été pour faire place au Gouverneur 
Général du Canada: car ils font autant 
de cas de leur Perfonne, que du plus 
grand &du premier Homme du Monde. 
C'efl pourquoi fuivant le Proverbe: Si 
fueris Rom~ , Romano vivito more (fi 
vous êtes à Rome, vhrez comme à Rome ) 
je fis tout comme eux,c'eH: à dire, qu'ex
cepté qtte je ne regardais point dans 
les Chaudières, j'entrois de Cabane en 
Cabane fans dire mot , je m'y affeyois, 
y fumais la pipe , j'y riais au nez de 
ceux qui riojent au mien & en fortois ' 
comme j'y étois entré. 

Le premier jour une Troupe d'En
fans, me fui voit toujours par tout, me 
contrefaiïant dans ma marche ., mais 
le lendemain & les jours fui vans, cet
te fuite importune me lailfa tran
quille. Je fus environ trois jours à me 
promener dans ce Lieu fans favoir à 
qui parler; car les Iroquois, avec qui 
j'aurais pu converfer, étant occupés à 
jouër avec mes Huro11s ., ne fe don
noient pas le tems de me parler, de-

forte 
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~ forte que je m'ennuyai fort dans l'at .. 

tente du R. P. Cirene. 
Avant que de rien dire de ce R. Père, 

je cr0is qu'il ne fera pas hors de place , 
de faire ici une defcription de ce Ha
meau, qui puiffe donner au Leéteur 
une idée parfaite de tous les Villages 
des Sauvages en général. 

Ce Village., fi tué ainfi que je l'ai déja 
dit, ne confifte que dans un petit A
mas de Cabanes d'écorce, mais fi ne
g1igées, qu'on croirait d'abord que ce 
n'eH: point fans raifon, fi ces Sauvages 
ne veulent pas être compris fous le nom 
d' Agonnonjionni , ou de Faifeurs de Ca
hanes ; car ils les conftruifent fi mal, qu'à 
peine les prefervent-elles des injures du 
tems. Tous leurs Toits font en Che
vrons cintrés, à peu près comme les 
Chaumières de nos Pa y fans, & crevés 
par tout. J'en ai vu ·de plus belles par 
la fuite chez les autres JroqurJis. 

Celles qu.i font les mieux faites pren
nent la forme de nos Berceaux de Jar
din. Elles font largfs de cinq ou fix 
braifes, hautes à proportion & longues 
felon la quantité des feux~ car cinq ou 
fix Menages, plus ou mo1ns, habitent 

B 4 ordi-
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ordinairement dans une même Caba .. 
ne. Chaque feu ~rn porte vingt ou vingt 
cinq pieds de plus, fur la longueur de 
celles qui n'ont qu'un foyer, les quel .. 
les n'excedent point le nombre de 
tre~lte ou quarante pieds. Chacune de 
de ces Cabanes porte fhr quatre po • . 
te aux par chaque feu & ces poteaux font 
comme la bafe &le foutien de tout l'E· 
difice. On plante dans toute la circon
férence, c'~l: à dire , dans toute la lon .. 
gueur des deux côtés & aux deux pi
gnons, des piquets pour aflùjettir les é:. 
corces d'orme qui en font les muraill~s 
& qui y font liées avec des bandes faites 
de la Tunique intérieure ~de la fecon
de écorce-du bois blanc. Le QuArré étant 
élevé, çm fait le ceintre ave<; des perches 
courbées en arc, qu'on couvre au ffi d'é...._ 
sor<;es longues fi'une bt;aife & large 
d'un pied ou de quinze pouces. Ce~ 
écorces font po fées les unes fur les au
tres comme l'ardoife. On les rend fia
bles en dehors avec de nouvelles per
ches, femblables à celles qui forment 
le ceintre en dedans & on les fortifie 
~ncore par de longues piéces de jeu-

nes 
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nes arbres fendus en deux., qui regnent 
dans toute la longueur de la Cabane , 
de bout en bout, & qui font foutenuës 
aux deux extrèmités du toît, fur les 
côtés ., ou fur les aîles ., par des bois 
coupés en crochet, qui font difpofés 
pour. cet eflet de diflance en diftance. 

Les Sauvages préparent les écorces 
bien long-tems avant que de s'en fer
vir; ils les enlevent des arbres qu'ils 
cernent lorsqu'ils font en féve, ainû 
que je l'ai dit ailleu.rs * parce qu'alors 
les arbres fe dépouillent mieux. Après 
leur avoir ôté leur fuperficie extérieu
re, laquelle eH: raboteufe., ils les gênent 
les unes fur les autres, afin qu'elles ne 
prennent pas un mauvais pli, & ils les 
laiifent ainfi fécher. Ils préparent de 
la même manière les perches & les 
bois néceffaires à la confiruéi:ion de 
!'-Edifice & quand le tems eft venu de 
mettre la main à l'œuvre, on invite la 
jeuneife du Village, à qui l'on fait un 
grand Fefiin pour l'encourager , & en 
moins d'un ou de deux jours tout l'ou~ 
vragel efi: fur pied; plutôt par la mul-

titude 
V. Chap. X. p. 1;). 
-- -- . ll_f 
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titude des mains, que par la diligence 
des Travailleurs. 

A près que le Corps du Bâtiment eft 
achevé, les Particuliers qui y ont in
terêt, travaillent enfui te à leur aife à. 
l'embellir par le dedans & à y faire les 
compartimens neceffaires felon leur u .. 
t1.ges & leurs befoins. La placedumi· 

..... lieu efi: tOUJOUrs celle du foyer, dont 
la fumée s'élevant s'exhale par une ou
verture pratiquée au fommet de la Ca
bane, dans le lieu qui y repond & qui 
fert auffi a y donner du jour: car ces 
Edifices n'ont point d'autres fenêtres. 
Cette ouverture fe ferme par une ou 
deux écorces ambulantes , qu'on fait 
avancer ou retirer, comme on le juge 
à propos , dans le tems des grandes 
plu y es, ou de certains vents qui fe
raient refouler la fumée dans les Ca
banes & les rendraient très incommo .. 
des. 

Le long des feux, de chaque côté, 
regne une Efirade d'environ quatre 
pouces de hauteur & de fix pieds de 
profondeur. Ces Eflrades leur fervent 
de Lit & de Siéges pour s'aifeoir. Ils 
étendent fur les écorces qui en font le 

plan .. 
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plancher des nattes de joncs & des 
peaux d'Ours. Sur cette couche qui 
n'eit guère propre à entretenir la mol
leffe, ou la fainéantife, ils s'étendent 
fans aucune façon, enveloppés ièule. 
1nent dans les mêmes couvertures qu'ils 
portent fur eux durant le jour. Ils ne 
1à.vent, pour la plûpart.,.ce que c'eft, que 
de fe fervir d'oreiller. Quelques. uns 
néanmoins, depuis qu'ils ont vû la ma ... 
ni ère Françoife, en font un d'un mor
ceau de bois ou d'une natte roulée. 
Les plus délicats en ufent qui font faits 
d'une peau d'Ours., de Cerf ou d'Ori
gnal, rempli de poil; mais en peu de 
tems, ils font fi gras, fi fales & font 
tant d'horreur à voir, qu'il n'y a que 
des Gens auffi mal propres que les 
Sauvages, qui puiifent s'en accommo
der. 

S'ils ne donnent pas plus d'élevation 
à leurs Efi:rades , c'efl afin de n'être 
pas incommodés de la fumée qui efl: 
infuportable dans les Cabanes quand 
on s'y tient de bout, ou qu'on y e.ft 
un peu exhauffé. Ils mettent auffi de~ 
écorces au deffus de ces Efi:rades qu1 
leur formant une efpèce de • Ciel de 

Lit, 
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Lit , leqr tiennent lieu d'Armoires & 
de Garde-manger , & mettent ain fi, fous 
les yeux de tout le monde, leurs Plats 
& tous les petits ufrenciles de leur mé
nage. Ils placent encore entre ces E
firades de grandes Tonnes d'écorce, 
hautes de cinq à fix pieds où ils met· 
tent J~ur Bled lorsqu'il elt égrené. 

Les Cabanes Iroquoifes ont ordi .. 
naireœent une fortie aux deux extrè
mités , avant laquelle il y a une efpèce 
de tambour ou de petit aparrement fe· 
paré, & un veii:ibule exterieu!· Cel
les des dgniès à. Naranzouac, a voient 
bien deux rorties, mais fans tambour 
ni vefiibule, de façon qu'elle~ étaient 
toutes fimple~ auffi bien que celles des 
~utres Nations Sauvages. Les Cabanes 
qui ont des tambours fervent de Cabi· 
nets aux lroquois,pour y mettre leurs Nat.,. 
tes , ou les jeunes Gens quand la Fa
mille efi: nom breure; ou enfin de Retrait .. 
tl: pour eux-mêmes lorsque le voifina· 
ge du feu ne leur eft plus fi néceffaire. 

Le V efi~bule exterieur fe ferme en 
li~ver avec des écorces & leur fert de 
:&ucher pour le gros bois ; mais ~n 
1~té ils l'ouvrent de tous côtés pour 

pren-
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prendre le frais. Plufieurs même, pen
dant les grandes chaleurs., mettent leurs 
nattes fur le toît de ces V efiibules, le
quel eft plat & moins exhau!fé que leurs 
Cabanes. Ils couchent ainG à l'air fans 
s'embarraffer du ferain. 

Quoi'lue les Sauvages puiffent aller 
& venir dans leurs Cabanes le long 
des feux, des deux cotés entre le Fo
yer & les nattes, cependant cette es· 
pace n'ei1: pas affez large pour y 
pouvoir danfer à l'aife. Ils y danfent 
néanmoins, mais on ne doit pas en être 
furpris, puifque leur Danfe, ain fi que 
je l'ai déja donné à comprendre , ne 
confiil:e que dans des contorfions & 
que fouvent même un bon Danfuur ne 
bouge pas de fa place. 

Les portes des Cabanes font de trois 
ou quatre écorces mobiles, jointes en
fern ble & fuspenduës en dehors par 
en haut. Point de clef ni de ferrure: 
quand ils vont pour long-tems en cam
pagne ils fe contentent d'arrêter leurs 
portes avec des traverfes de bois, pour 
les défendre contre les Chiens du Vilkl
ge. Pendant les Siécles qui nous ont 
précedés, ils ont tous vécu dans une 

grande 
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grande fécurité & fans beaucoup de 
o:éiiance les uns des autres. Les plus 
Soupçonneux portaient leurs meubles 
les plus précieux chez leurs amis ou 
]es enterraient dans des trous faits ex
près fous leurs Nattes ., ou dans quel .. 
que lieu inconnu de leur Cabane. 

Préfentement quelques-uns, fur tout 
des Nations qui habitent proche des 
Européens, ont des cof1i·es ou de pe
tites caffettes qui ferment à clefs; d'aUr 
tres fortifient leurs Cabanes par les pi
gnons avec des planches groffiérement 
faites & y mettent des portes de bois 
avec des ferrures qu'ils achettent de$ 
François ou des Anglois, dont le voiû
nage leur a fouvent appris à leurs dé
pens, que ce qu'ils a voient fermé n'é
toit pas toujours en fûreté. 

Ils doublent leur portes pour fe ga .. 
rantir du froid & de la fumée; & ils 
en font comme une feconde avec des 
couvertures de peau ou de laine. Dans 

. les froids communs & ordinaires leurs 
Cabanes font aifez chaudes , mais 
quand le vtnt de Nord-Eil donne, & 
qu'il fait un de ces tems rigoureux 
du c,made' qui dure fept à huit 

jours 

1 
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jours de fuite à faire fendre les pier
res, alors le froid y ayant penetré, 
il efi incompréhenfible comment ils 
peuvent y refifl:er, étant auffi peu 
couverts qu'ils le font , fur -tout ceux 
qui couchent loin des feux. Pendant 
l'Eté elles font affez fraîches ., mais 
pleines de puces & de punaifes. Elles 
font auffi très puantes ., quand ils y 
font fecher leurs Poiffons à la fumée. 

Au milieu de fiaranzouac, était la Ca
bane du Chef dont j'ai parlé ci deffus. 
Elle était la plus grande & fervoit a ur.. 
fi pour le Confeil. Vis a'ris de cette 
Cabane, il y en a''oit une autre plus 
petite, dans laquelle était drefie un Au
tel de planche & d'écorce ., qui fervoit 
au MiŒonnaire pour y_ dire ]a MetTe. 
Il n'y avoit rien dans fon extérieur ni 
dans fon intérieur qui denotât que ce 
fût une Eglife, 1i ce n'était cet Autel fur 
le quel on voyait un Crucifix, devant qui 
ces Iroquois aBoient tous les foirs en
femble, pour y chanter, faire leurs 
prières & quelquefois-même pendant 
le jour. 

Lorfque les Sauvages décampent de 
ce lieu pour aller faire une partie de 

Chatre 
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Chaffe ou de Pêche, qui doit durer 
un peu long-tems, alors ils laiifent cet 
Autel mobile à l'abandon, & emportent 
facilement a\·ec eux les ornemens & 
1es ch of~ n~ceffaires au J éfuite qui les 
fuit. Ils lui dreifen~ bien vite par tout 
ailleurs un pareil Edifice, pour qu'il 
y puiffe exercer fes Fon étions Sacerdo
tales. 

Ils n'oublient pas même jufqu'à fon 
Chat qu'ils portent auffi partout où Ja 
plus forte partie du Village doit fe ren
dre. Ce Chat , s'il vit encore., doit 
être blanc , privé. Il divertiftoit ces 
Iroquois qui fe faifoient un plaifir de 
regarder un Animal de cette forte grim
per fur leurs Cabanes & fe familiarifer 
avec eux dans leurs Forêts ; · car les 
Chats fauvages font plus gros , que 
les nôtres & ne s'apprivoifent ja
n1ais. 

Qui voit une feule Cabane dans ce 
Village , les voit toutes ; excepté 
néanmoins qu'elles font plus ou moins 
grandes les une.s que les autres felon 
le nombre des Familles ou plutôt des. 
Perfonnes qui les habitent; car ordi .. 
naireme~t une feule Famille, à moins 

que 
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que le Parentage ne foit un peu trop 
nombreux., habite dans une même Ca
bane. Le R. P. Cirene y a voit la fi en
ne en particulier, proche de ]a Chapel
le. Elle étoit plus petite que les au
tres , fans être mieux faite , ni plus 
commode. J'en excepte cependant 
qu'on n'y refpiroit point de puanteur, 
& qu'elle étoit peut-être moins plei
ne de vermine: au refte fon lit n'étoit 
pas plui mollet que celui des Sauvages. 
Une peau d'Ours étenduë fur des écor
ces d'arbres & une bille de bois, qui Jui 
fervoit d'oreiller , faifoient toute fa 
couche. Point de chaifes, point de Ta
ble. Une feule écorce attachée de 
bout en bout, à travers de fa Cellule., fai
foit fon Armoire , fon Garde-manger. 
& fa Bibliotheque qui confiftoit en 
quelques livres de piété ou de dévo
tion. 

Les Cabanes de ce lieu font fituées 
les unes contre les autres , comme font 
ordinairement celles de tous les Villa
ges des Sauvages en général; ce qui 
les e:lepofe à un danger continuel du 
feu, la matière en _étant auŒ combus
tible, qu'elle l'eit. Leurs ruës ne f~nt 

Part. JL C po1nt 
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point alligneés, chacun bâtiffant où le 
Sol lui paraît plus propre & moins pi er .. 
reux. On ménage toujours .,au centre du 
Village, une place affez grande· pour y 
tenir desAffemblées & y danfer ou gefi:i
culer à l'aife dans leurs Rejouiffances 
publiques. Naranzouac en a voit une fort 
fpatieufe. 

Lei Sauvages fituënt leurs Villages, 
autant qu'ils peuvent, au milieu des 
meilleures terres, fur quelque petite 
éminence , qui leur donne vuë fur la 
Campagne, de peur d'être furpris, & 
au bord de quelque ruiffeau, qui, s'il 
eft poffible, ferpente au tour & faife 
comme un Foffé naturel aux Fortifi· 
cations, mais celui-ci quoique proche 
des Anglais n'était nullement fortifié. 
En un mot ce village, tout fimple qu'il 
eft ., fatisfaifoit du moins autant ma 
curiofité , touchant l'antiquité des pre ... 
nücrs tems ., que tous les plus beaux 
Trophées & Monumens que j'eu He pu 
voir des anciens Egyptiens, des Grecs 
& des Romains : puisqu'il peut encore 
aujourd'hui fervir de montre de la pau
vreté & de la fr,ugalité des Hommes 
nés d~ns l'Enfance du Monde. Il faut 

avouër 
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avoüer en même tems, que ceux.ci dol
vent être bien endurcis & faits aux in
jures de l'air, pour pouvoir vivre de la 
forte dans des Climats auffi rigoureux. 
J'ai vu fouvent proche de Q_uebec, des 
petits Hurons, qui, dans le fort de l'Hi .. 
ver, couroient tout nuds fur la neige 
& s'y veautroient comme les Cochons 
font en Eté dans la houé. Ce-ci, fans 
doute, contribuë beaucoup l leur en .. 
durcir la peau à la fatigue ; car en gé• 
néral , Hommes , Femmes , Enfans, 
to~s font d'une vigueur extraordi • 
natre. 

Comme j'ai déja parlé du Naturel 
des Sauvages * & de leur caraétère , il 
eft tems que Je dife ici quelque chofe 
de leurs Femmes & de leurs Filles. 

Les Sauvageffes étant en âge nubile 
font tout- à- fait jolies. Beaucoup 
même pourraient paffer pour des Beau
tés, fi leur taille répondait à leur vifa
ge., je veux dire, fi elle était plus de
liée; mais elle eU un peu trop maffive, 
parce que ni les Filles ni les Femmes ne mtttent point de corps. Elles nais-

fent 
• V. Chapitre XVIli. pai. 30)'. 306. &c. 
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îent toutes blanches comme nous : ce 
qui ne doit point furprendre le Lec
teur., puisque leur Climat eH: plus froid 
que le nôtre. Leur Beauté d'ailleurs 
eft fort palfagère; car à peine ont-el
les quelques années de mariage, que la 
laideur commence à l'effacer, tant par 
rapurt au fard ou aux differentes cou
leurs dont elles fe peignent le vifage, 
& qué l'ardeur du Soleil imprime dans 
leur peau ' qu'à caufe de toutes les 
differentes occupations auxquelles elles 
font fujettes. 

Leur compléxion, bien loin de pa· 
roître mQins vigoureufe que celle des 
llommes Sauvages, paraît en quelque 
façon plus forte & plus robuile., puis ... 
qu'elles leur fervent de Porte-faix & 
ont tant de vigueur, qu'il y a très peu 
d'Hommes en EurrJpe, qui en ayent 
autant. Elles portent des fardeaux que 
nous aurions de la peine à foùlever. 
J'ai remarquai qu'elles fe chargent or .. 
dinairement de deux ou trois cens li
vres péfant & qu'outre cela elles met
tent encore leurs En fans par delfus, 
ainfi que je l'ai dit dans ma premiere 

Partie 



nu Sx. LEBEAU. 37 
Partie. • Dans cet état eiJes marchent 
quatre ou cinq lieuës, quelquefoii plus. 
Il eft vrai qu'elles vont lentement , 
1nais elles ne laiffent pas que d'arriver 
au Rendez-vous. 

Ces Femmes, fembJalYies à celles de 
Peuples Barbares de l'Antiquité & aux 
An1azones t travaillent les Champs, 
comme font aujourd'hui les Femme$ 
dans la Lorraine ,qu'on voit dès la poin
te du jour labourer la terre a\'ec leurs 
Maris & fouvent même mener Ja Char .. 
ruë, au lieu que les Sauvageffes n'ont 
aucun lfomrne qui daigne les aider. 
Le grain qu'elles fément efi: le Maïs~ 
connu autrement fous les noms de Bled 
d'Inde, bled d'Ejpagne & bled de 7"'ur-
9_1Ûe, lequel efi: Je fondement de la nour
riture de prefque toutes les Nations 
fédentaires , d'un bout de l' Amtrique à. 
l'autre. Dès que les neiges font fonduës 
les Femmes commencent leur travail; 
car elles ne fément point durant l'Au .. 
tomne, par ce qu'il ne faut que trois 
mois entre cette femence & fa re
colte. 

C 3 La 
'* Chapitre VIII. p. 1 q. 
t Strabo Lib. 3• p. 1 I 4 
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La première façon qu'elles donnent 

aux Champs, c'efi de ramaffer le chau
me & de le brûler. Elles remuënt en
fuite la terre pour la difpofer à rece
"'oir le grain qu'elles doivent y jetter. 
Elles fe fervoient autrefois dans leur 
labourage d'un fimple morceau de 
bois recourbé , de trois doigts de lar
geur, attaché à un long manche qui 
leur fuffifoit pour farder la terre & la 
remuer ; mais préfente';'1ent elles fe fer
vent de petites houës ou pioches qu'el
les achetent des Européens, & qui leur 
font bien plus commodes. 

J'arrivai à Naranzouac, précifément 
dans la faifon de leur Travail. Le lende ... 
main de tnon arrivée" j'entendis un 
Vieillard qui criait par le Village , vers 
les deux heures après midi. Je m'infor
mai à un nommé 'Jacques, qui parloit 
François , de ce que votJ.loit dire ce 
Crieur. Cet Homme, me répondit ce 
Sauvage, e/1 un Porte-Soleil qui agite 
le dos des Femmes. Je n'aurais d'abord 
rien compris aux paroles de cet Jto
quois, fi je n'euffe ''U auffitôt les Fem
mes & les Filles fortir par bandes de 
leurs Cabanes, avec leurs outils ; ce. 

qu1 
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qui me fit aifément comprendre que les 
Sauvages n'ayant pas d'autre Pendule 
·que le Soleil, ce Crieur public leur 
fervoit fans doute d'liorloge pour les 
avertir d'aller labourer. En effet , je 
les vis toutes dans le moment traver
fer, dans quantité de Canots , la Ri
vière qui baigne le pied du Village. 
Comme j'étais las de voir la fainéan
tife des I-Iommes & que j'étais déja 
apprivoifé avec les Filles & les Femmes, 
j'entrai fans façon dans un de leurs pe
tits Canots, pour les aller voir travail
ler. Chacune en riant., me faifoit figne 
d'entrer dans le fien ; c'eft pourquoi 
j'eus tout lieu d'être content. 

Toutes ces Sauvageffes arrivées dans 
une efpèce • de Plaine , fe feparèrent 
en grandes bandes , felon les differens 
quartiers où elles a voient leurs Champs. 
Celles qui eurent le plûtôt fini leur tâ .. 
che, patfèrent àe leur champ dans un 
autre , ou pour mieux dire elles allaient 

gail-

• Je dis efpèce, parce que le Terrainn'étoit 
pas fort uni & qu'il y avoit des arbres& de gros 
Buiffons, qui, à la verité, étoient éloignés les uns 
•f~ ~~~!e~~ - -

C4 
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gai1larde~ent ~ider leurs V <?ifin~s; ca~ 
il n'y a volt n1 Hayes , nt foffes , nl 
bornes., qui puffent dénoter la moin
dre féparation à ces Champs. Ce
ci me furprit; mais j'ai appris depuis 
qu'il n'y a pour cela jamais ~ucune 
difpute '! parceque, chacune ~ait. tou .. 
jours bien re.conno1tre çe qui lw ap-
partient. ' 

La Maîtreffe du Champ dans lequel 
on travaillait , diftribuoit à chacune 
des Travaillantes les grains de femen
ce qu'elles recevoient da:Qs de petites 
boëtes d'écorce, arrondies en forme de 
Litrons , hautes de quatre ou cinq 
doigts & larges à proportion, de ma
nièrè qu'elles pouvaient fupputer jus
ques au nombre des grains qu'elles 
don noient. 

Les Champs qu'elles enfemençoient 
n'étaient point rangés par guérêts ni 
par ullons, felon la méthode de l'Euro
pe ; mais par petites mottes rondes de 
trois pieds de dinmettre. Elles faifoient 
neuf & dix trous dans chacune de ces 
n1ottes, & dans chaque trou elles jct
toient un grain de bled d'Inde qu'elles 
~voient foin de couvrir. j\:n vis quel-

ques 
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ques unes qui femoient de petites fé ... 
v es à côté de ces mêmes grains de bled 
d'Inde, dont la canne ou la tige leur 
de voit fervir d'appui, comme l'échalas 
à la vigne. D'un autre côté j'en vis 
d'autres qui plantoient dans des Champs 
particuliers des grains de Citroüilles 
& des Melons-d'eau, qu'elles tiroient 
d'une terre noire & le gère, preparée 
entre deux écorces, avec laquelle elles 
les avoient fait germer dans leurs Ca
banes au deifus de leurs Foyers. Ces 
Citroiiilles font d'une efpèce différente 
de celles de France. 

Elles tiennent leurs Champs fort pro~ 
pres, ayant grand foin d'en arracher 
les herbes jusques au tems de la re
colte, que je n'ai point vuë: mais les 
Jefuites m'ont djt que pour Cf:la il y 
a voit un tems marqué, afin qu'elles tra
l'aillaifent toutes en commun & que, 
dans ce tems-là,chacune port oit av tc foi 
un faifèeau de petites baguettes de la 
longueur d'un pied ou d'un pied & 
demi, qui ont chacune leur marque 
particulière & qui fûnt enjolivées de 
·.C'l'millon. Elles leur fervent à marquer 

C 5 leur 
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leur tâche & à faire connaître leur tra. 
v ail. 

Ce tems de la Moitron étant donc 
venu, elles cueillent le bled d'Inde, 
qu'elles arrachent avec des feuilles qui 
environnent l'Epi & qui en forment 
le calice. Ces feuilles y étant forte .. 
ment attachées leur fervent de lien pour 
le mettre en treffes ou en cordes, corn- , 
me on en ufe pour les oignons. Cet
te recolte fe fait pendant la nuit dans 
]es Champs & c'efi: la feule occafion où 
les Ilommes, qui ne fe mêlent jamais 
ni de fe mer ni de recueillir, font appel .. 
lés par les Femmes pour les aider. 

Si les Sauvages vivent dans une fai
néantife honteufe , on peut dire au con
traire, que leurs Femmes font d'une ac
ti vi té tout a fait admirable , étant conti
nuellement occupées au travail,foit dans 
les Champs , fait dans leur Domefl:i ... 
que où elles ont toujours quantité de 
chofes differentes à faire: Car outre 
le foin de leur Menage , pour lequel 
elles preparent le Bled d'Inde , le 
brayent, le font bouillir &c. elles ont en
core toutes fortes de petits ouvrages 
qui les occupent. Elles brodent, par 

exem. 
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exemple') leurs rouliers') leurs mitaffes, 
leurs couvertures & tout ce qui leur 
fert d'habillemens auffi-bien qu'à leurs 
Maris. Elles y brochent pour orne
lnens des plumes de Porc-épies de 
differentes couleurs, qu'elles travaillent 
artifiement fur les deffeins qu'elles y 
ont fait auparavant tout au tour. Ces 
plumes de Porc-épies leur fervent à 
tout. Elles en ornent de même leurs 
plats d'écorces, des boëtes petites & 
grandes & des ceintures qu'elles ven. 
dent aux Canadiens. J'ai vu à Quebr:c 
une Toilette de leur façon, complet
te & fi bien travaiJlée, que l'ouvrage 
mérite d'être vu. Sans doute que quel
ques François leur eu avoit donné le 
deffein. On l'a envoyé en Europe pour 
y fervir à quelqu'une de nos Dames. 

Les SauvageHès font une forte de 
fil de l'écorce du bois blanc, dont elles 
cou rent les fa cs à mettre les provifions 
de leurs Maris, quand ils vont en voya
ge. Elles en travaillent leurs colliers 
de grains de Raffade, les longes dont 
elles fe ferrent pour transporter les 
fardeaux , & divers autres ouvrages 
felon leurs petits befoins. Elles en .. 

lé vent 
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lévent de cette écorce cene qui eft . 
la plus voifine du corps ligneux ; elles 
la coupenli avec l'ongle en rubans, 
qu'elles font rouir & macérer dans l'eau, 
comme on en ufe pour le chanvre & 
pour le lin & aprts quelques prepara
tions que je n'ai pas pu voir, elles 1~ 
réduifent en de fi petits filamens, qu'el
les peuvent aifément la tordre fur leur 
genoux & la mettre en peloton. 

Dans les petits ouvrages qu'elles font 
avec ce fil , elles entremêlent fort 
proprement le poil d'Elan, de Bœuf 
Sauvage & de Porc-epie, teint en di
verfes couleurs. Pour f~ire ces diffé
rentes teintures, elles fe fervent de di
vers fucs, qu'elles expriment de cer
taines plantes, ou bien elles les font 
bouillir avec des racines &. des her
bes qui leur font connuës, avec des 
écorces & des copeaux de quelques ar
bres, dont le fuc s'imbibe facilement 
dans les chofes qu'elles veulent teindre 
après quelques bouillons & fans autre 
prér,aration. 

Elles fuppléent au défaut du fil en 
differentes manières. Pour coudre les 
Robes de fourrures~ elles employent 

les 
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les boyaux des animaux deffechés; ou 
des filamens tirés de leurs nerfs , ou 
bien des longes faites de peaux paffées 
& coupées bien menuës. Les petites 
racines qu'on met en œuvre pour les 
Canots d'écorce de Bouleau font d'un 
fort bon ufage & d'une grande propre ... 
té. 

Les Femmes font auffi du fucre qu'el .. 
les tirent du fuc des arbres & en par .. 
ticulier des Erables. Dans le mois de 
Mars, lorsque le foleil a pris un peu 
de force & que les arbres commen
cent à entrer en féve , elles font des 
incifions transverfales avec la hache fur 
le tronc de ces arbre·s, d'où il coule en 
abondance une eau qu'elles reçoivent 
dans de grands \raitfeaux d'écorce. Elles 
font enfuite bouillir cette eau fur le 
feu qui épaiffit ea confifl:ence de fyrop 
ou même de pain de fucre, felon le de
gré ou la confiitance qu'elles yeulent 

· lui donner. Il n'y a. point pour cela 
d'autre my itère. Les François le tra
vaillent mieux que les Sauvageifes, de 
qui ils ont appris à le faire: mais 
ils n'ont pu encore fenir à bout de 
le blanchir & de le raffiner. Pour 

que 
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que les arbres donnent leur eau en a
bondance., il faut qu'il y ait au pied 
une certaine quantité de neige., qui en. 
tretienne leur fraîcheur; qu'il géle bien 
l'endant la nuit & que le jour foit pur 
& ferain, fans vent ni nuages. 

~~~. ~': ~· ~· ~· ~~-~~~ • • t ' , ~ , 4 ) ) t , ' , , ( ) ' t • } ') ( ) { , ( ) ...... • .• .. •... . . .. . . 

C li A P I T R E X XI 1 I. 

Entre·'{)tlë du R. P. Cirene avec l' Au• 
teur. Habiilemens anciens & modernes 

des Sauvages & des Sauvagef!es. 

Quoiqu'on dife contre les Jefuites & 
que j'aye moi-même de juftes rai

fons pour me plaindre de quelques-uns 
de leur Société ,;e ne puis m'empêcher 
de rendre ici juii:ice à ceux de ce Corps , 
qui~ par leur mérite ,font honneur à leur 
Ordre. Le R. P. Cirene eft de ce nom .. 
bre. 

Seul parmi des Sauvages; aifujetti à 
vivre comme eux dans d'affreufes Fo
rêts., à coucher fur la Dure, à y fouf .. 
frir les rigoureuïes influences de l'air 
& tous les jours iiu le point d'être brû-

lé 
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lé vif & à petit feu, par des Barbares 
· à qui la proximité de la Nouvelle .dn

glete.rre facilite les moyens d'avoir de 
l'eau-de-vie , qui ]es rend fous & fu
rieux; il faut avotier que fans être vive
ment enflammé du feu de l'amour Di
vin, nul homme ne pourrait s'y fou te
nir. En effet , dans quelle autre Re· 
ligion voit-on des Pafteurs fe facrifier 
pour J. CHRIST & courir au Martyre 
pour la gloire de ce divin Maitre, corn. 
me fait aujourd'hui ce R. Père avec 
quantité de fes Confrères? 

Mais ,me dira peut-être quelqu'un de 
leurs AntagoniH:es , le Sacrifice de ces 
Religieux eil-il bien volontaire?N'efl-ce 
pas plutôt une Penitence forcée, qui 
leur eH: impofée par leurs Supérieurs, 
qui les facrifient ain fi., pour fatis-faire 
aux interêts de l'Ordre & à l'ambition 
de la Societé? A ce-ci je reponds : 
Point du tout; car outre qu'il eft facile 
de voir que c'eft l'amour de Dieu qui 
les y conduit, j'ofe aifùrer~que je fai par
ticulièrement, qu'ils fi.) nt eux-mêmes les 
premiers à demander leur Million. Da il ... 
leurs , fi cela n'était ainfi, qui empê
cherait le R. P. Cirene & les autres 

de 
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de pafter chez les .Anglois, dont ils font 
fi proches voifins,&où ils feraient certai .. 
ne1nent les Bien-venus,puifque moi-mê· 
me, ain fi qu'on-le verra par la fuite, je 
n'y ai été fi bien reçû que parce qu'on 
voul01t. m'y faire pa!fer pour Jefuite. 
Qui empecheroit,dis-je encore ces Re li .. 
gieux: de faire chez les AngJois, ce que 
font en Hollande & ailleurs , quantité 
de Moines défroqués & de faux Pro .. 
felytes, qui viennent s'y refugier, & qui, 
pour couvrir leur libercinage, vomif
fent mille imprécations contre la Re
ligion Romaine, qu'ils quittent, difent
i!s, pour embraffer la Reformée qui 
vaut beaucoup mieux; ma~s qu'ils dés
honorent enfuite par une conduite auffi 
dépravée que font leurs mœurs. 

Ce R. Père était allé à quelques 
lieuës de ce Village pour rendre vifite 
à des Sauvages qui y étaient cabanés. 
Je le vis re\'enir fe 2 8. A1Jril, fur les 9• 
heures du matin, accompagné de deux 
iroquois qui le ramenaient dans leur 
Canot. Son vi fage pâle, fur lequel é
tait peinte une petite Couleuvre, que les 
SauTages lui avaient par force impri
mée dans la peau,& fes vête mens ufés & 

dé .. 
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déchirés firent que je le pris dabord 
pour un Sauvage; de forte que '1 (i An
toine ne fùt venu m'avertir d'aller lui 
parler dans fa Cabane, je crois que 
j'aurais peut-être paffé le refl:e dt! la 
journée fans ~e falucr. Ce Religieux: 
m'avait bien vu ; mais m'ayant pria. 
pour un dnglois, il n'a voit pas jugé à 
propos de m'aborder. 

Auffi-tôt que je fus dans fa Caba
ne & que ce R. Père m'entendit par
ler François, il le leva poliment & me 
fit un acceuil auili doux que lui di
doit fa piété,& auffi favorable que lui 
permettait ra capacité. Je lui racontai 
toutes mes peines & eus tout le tems 
de tn'entretenir avec lui .,d'ûne grande 
partie des fiennes. Il m'infhuifir aulU 
fur les differents caraétères & mœurs de 
fes Sauvages ,durant quelques jours que 
je demeurai dans ce lieu. Ce R. Père 
ma~gré fes fouffrances n'auroit pas chan ... 
gé fon fort pour celui d'être Roi. ll 
ne me témoigna qu'un feul petit cha .... 
grin: c'était celui de n'avoir point reçu, 
depuis longues années , des nouvelles 
de fes Superieurs & de fes amis. 

Ce même jour nous eûmes un fort 
Part. JL D grand 
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grand Fefl:in , dans lequel il y eut, ou; 
tre la Sagamité, un Saumon qui por· 
toit plus de fix pieds de longueur. Il 
était cuit à l'eau & c'était dom1nage 
qu'un auffi beau Poiifon ne fût pas 
mieux affaifonné. On m'en fervit fu~ 
des branches d'arbres. Le R. P. Ci. 
fen~ ''int s'alfeoir fans difl:inétion pêle
mêle avec les Sauvages, quand jl pre. 
vit à peu près., le moment qu'ils allaient 
finir leurs Chanfons. Le Repas dura 
fort long-tems. & ces iroquois m'y fi .. 
rent danfer par force. Vers le foir ils 
s'affemblèrent avec les Femn1es & les 
Filles ., pour aller danfer tous de corn· 
pagnie dans une Cabane à part. 

Cette danfe étoit aifez curieufe & 
dura une bonne partie de la nuit. Les 
Sauvages., entremêlés avec les Sauvages-

. fes , gefticuloient en rond; chacun f~
lon fa fantaifie. Une Femme affife au 
milieu du rond tenait un tambourin 
remplie de petits cailloux * duquel 
elle frappait fur une efpèce de Timba .. 
le. Ce bruit joint avec fa voix & cel-

le 
• Ce petit Tambour étoit emmanché comme 

un marteau & reffembloit à ceux qu'oa donne 
~ux F;nfan~ en Europe! · 
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Je de tous les Sauvages & Sauvageffes 
qui danfoient., fc·lifoit un charivari alfez 
divertiffant. Ce jour l~, tous les Sau\·~-
ges étoient fur leur propre. " 

Leur manière de s'ajuli:er efl: un 
peu trop comique pour n'en point 

· parler ici. Les ]P()quois, que l'on peut 
regarder naturellement comme de 
beaux hmnmes, femblent faire tout 
leur poffible pour fe rendre laids & 
affreux par leurs ajufi:emens. Les jeu
nes Gens fur tout ., uniquement oc
cupé~ de la vanité & du défir de 
plaire, femblent enchérir fur les bom
mes dans l'art de fe rendre hideux. Il 
empruntent pour cet effet, des orne
mens étrangers, un ridicule qui leur 
plaît infiniment, d'autant qu'alors ils 
trouvent en eux-mêmes un agrément 
& une beauté, qu'ils croiraient ne ja
mais poffeder ' autrement. C'efi: une 
chofe très comique de voir un jeune 
Sauvage à fa toilette. Il eft vrai qu'el
le n'eit pas des 1nieux fournies, mais 
le tems qu'il y n1et, l'occupe autant 
que les Damesde l'Europe, & beaucoup 
plus que les Sauvageffes, qui font per
fuadées que la bienfeance & leurs tra ... 

J) Z YaUl: 
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'faux domefi:iques demandent plus de 
modefiie & de fimplicité. 

Un jeune Iroquois donc, pour em
bellir fa tète, coupe fes cheveux d'un 
càté, à deux travers de doigt de ~la 
peau, & il les laiffe croître de l'autre 
dans toute leur longueur. Pour les a
juJler enfuite , après les avoir graiifés 
& bien pejgnés, il pratique fur le haut 
de fa tête un ou trois petits toupèts, 
en forme d'aigrette. Il y attache un 
petit n1orceau de porcelaine blanche 
avec une languette de cuir façonnée 
de grains de raffc'1de. Il pafie dans 
l'aigrette du milieu un tuyau de plu
n1e, orné de di verfes couleurs. Il fait 
relever à contrepoil, avec du fuif, les 
cheveux du coté qui dt tondu' & il 
treffe ceux du côté oppofé & les 
rarnaife fous l'oreille., en nœud de ru- . 
ban. Il fait une autre petite treife, au 
milieu du front qu'il biffe pendre fur 
l'une des paupières & qu'il rattache 
iùr le coté. 

J'en ai vûs, qui a voient tout le cein
tre des oreilles fendu, mais elles font 
percées pour l'ordinaire en trois en
droits, dont les trous font fort grandi 

& 
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& garnis de noyaux de porcelaine de 
la greffeur d'un pouce , enfilés dans 
des rubans qui pendent fur la poitrine; 
ou bien ils v inférent un fil de cuivre 
en ligne fpiÇaJe, de la longueur du doigt 
& d'un pouc-e de diamètre. Ils y ajou
tent outre cela un duvet très fin, de 
peau de Cigne. Ce duvet fait fur cha
que oreille un volume de Ja greffeur 
du poing. Dans les jours de montre 
& de Fête folemnelle, ils repandent 
encore ce duvet fur toute leur tête & 
Je poudre quelquefois de rouge, pour 
en ôter la blancheur. Pour couronner 
l'ouvrage, il font f<)rtir, au de !fus d'une 
op~eille , une aigrette, une aîle ou ]a 
depouille entière de quelque Oifeau 
rq.re. Quelques-uns fe font une couron .. 
ne ou une efpèce de Diadême, d'un pe
tit collier de grains de porcelaine ,tra
vaillés par les Femmes fur des languet
tes de cuir ou d'écarlatine : D'autres 
mettent une peau de Martre, qui après 
1eur avoir ceint la tête, flotte agréa .. 
biement par derriè1·e fur leurs épaules. 

Le vermillon & d'autres couleurs 
détrempées dans l'huile ou mêlées avec 
le fiJif & la grJiffe font bizarrement 

D 3 re .. 
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repanduës, non feulement fur Je vifa· 
ge., mais encore fur les che,·eux & ~ur 
le duvet des oreilles, avec quelque dlf
ference néanmoins de ce qu'ils ont 
coutume de faire , quand ils doivent al
ler en Guerre ; car alors leur vifage 
efi: entiérement peint de rouge ou 
de noir, afin que leurs Ennemis ne les 
voyent point pâlir, au lieu qu'étant en 
paix ils fe contentent communément 
de quelque embélitfement. 

J'ai vû auai d'autres Sauvages, qui 
ayant le cartillage du nez percé entre 
les narines, y avaient attaché une pier
re verte transparente, taillée en ofale 
ou en fer de fléche ; d'autres qui y 
a voient inferé une plume, qui, s'éten· 
dant des deux côtés, leur tàifoit une 
efpèce de mouH:ache ; d'autres enfin, 
qui, ayant ]a lévre fupérieure ou in .. 
féricu:-e fenduë, y a voient attachés de 
gros grains de porcelaine: mais cette 
parure me paroît bien incom1node pour 
potnroir manger. A l'égard du duvet 
qu'ils fe mettent dans leurs oreilles fen .. 
duës., l'invention n'en efi pas mauvai
fe, d'autant plus qu'ils m'ont dit eux
mêlnes que iàns cette précaution , les 

· grands 
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grands froids leur engourdiraient infail. 
1iblement les oreilles. Lorsqu'ils font 
bien accommodés felon leur mode ils 
vont comme des Nigauds , de Cabane 
en Cabane, pour faire voir à un cha
cun la beauté de leurs ajufi:emens. 

Les Sauvages de l'Am~rique Sept!n
trionale, felon le ra port de Jeurs An
ciens, ont toujours éte couverts, même 
avant qu'ils euifent aucun commerce 
avec les Européens. Les Hommes & 
]es Femn1es s'habillaient de peaux pas
fées. Leur Habillement, co1nme en
core à préfent, confifi:oit en plufieurs 
piéces, qui font le Brayer, une forte 
de Tunique , les Mitaffes , les Souliers 
& la Robe. 

Le Brayer eft le feul neceffaire & 
qu'ils ne quittent point. Ils fe dépouil
lent aifément de tous les autres, quand 
ils font dans leurs Cabanes, ou qu'ils 
en font gênés., fans crainte de bleifer 
la modefi:ie. Ce Brayer que nos Jro• 
quois nomment Gaccarl dl:, pour les 
Homme$, une p~au large d'un pied & 
longue de trois ou quatre. Ils la font 
paffer entre les cuiffes & elle fe replie 

D 4 dans 
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dans une petite corde âe boyau qui 
]es ceint fur les hanches, d'où elle re
tombe par devant & par derrière, d~ 
la longueur d'un pied ou environ. 

La 'funique efl: une forte de che
mile fans bras, faite de deux peau~ 
de Chevreuil, minces & legères, dé
pouillées entiérement de leur poil & 
découpés par le bas, en façon de fran
ges, & à la naiŒmce des Epaules ab
j(JJument de la même manière que Je~ 
Cuiraffes à la Romaine. Cette 1'uni
que, qui efl: particulière aux Nations 
lroquoifes & Huronnes , eft, de tous 
]~urs vétemens, celui qui leur paroft 1e 
1noins neceffaire & plufieurs s'en pas-
1ènt aifément ; particuliérement les 
Hommes. 

11 y en a , qui, pendant qu'ils font 
en voyage & durant la rigueur de 
] 'li iv er , mettent des bras pofi:iches 
lesquels ne tiennent point à l'habit ou 
2 la Tunique; mais qui font Jiés en fern
ble par deu~ courroy es qui paffent der
riére les épaules. 

Les Bas ou Mitaffes, ainG que Jes 
François les nomment .. fe font d'une 
peau rtphée & çonfuë, laquelle s'é

treciç 
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trecit dans le même fens que la jam
be, & à qui on lai ife en dehors une 
frange ou un rebord de quatre doigts 
de largeur. Ces bas, qui n'ont point de 
pied, s'emboittent dans des fouliers, tels 
q-ue je ]es ai depeints dans rna pre
:mière Partie Chapitre. IV. pag 66. 

Leur Robe étoit autrefois une efpè .. 
ce de couverture en quarré, longue 
d'une brafle en un fens, fur une bras
fe & demi dans l'autre. On laiffoit à 
qqelques-unes le poil & d'autres ~n 
étaient entiérement dépouillées. Quel
ques-unes étaient faites de peaux en
tiÇres d'Elan, de Cerf, de Biche, de 
Beuf Illinois &c. D'autres étaient de 
piéces raportées de pluGeurs peaux 
de Cafi:or ou d'Ecureuils noirs. 

Mais préfentement que les Sauvages 
trouvent leur profit à vendre leurs 1Je1-
1eteries aux l!.uropécns, ils échangent 
toutes ces peaux, en confèn·ant néan
moinlà toujours leur ancienne manière 
de s'habiller. C'dl: pourquoi., au lieu 
de 'funigue, ils portent prérentement 
des Cbemifes de toile, qu'ils n'ôrent pas 
de deffus leur corps, qu'elles ne foient 
çntiér~ment pourries. Ils ont auili des 

D s Brayers 
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Bravers & des Mitaffes d'étoffe$ jus~ 
que; à mi cuifies & les attachent fur 
les hanches, à la ceinture qui tient le 
Brayer. A la Rlace de leurs Robes de 
fourrures, ils fe fervent de Couvertu
res de aine, de poil de Chien , & 
de belles écarlatines rouges & bleuës 
quelquefois galonnées d'or ou d'argent 
faux. 

Les Sauvages s'enveloppent dans ces 
Couvertures qu'ils portent d'une ma .. 
ni ère negligée. Ils les afiùjettiffent feu-e 
]ement avec les mains, & rien ae les 
attache, fi ce n'efl dans leurs voyages: 
car alors étant chargés de leurs Pa
quets, ils lient ces Cou\·ertures, par le 
1nilieu du corps avec: une ceinture, pour 
n'en être pas embarraiTés. Dans les mau· 
vais tems 1Is les font pafter fur leurs têtes, 
qui hors cela font toujours nuës. Ceux 
qui habitent proche des l!.uropéenr,com .. 
mencent à porter des Chapeaux, des 
lfabits à la Françoife ou des Capots 
à la Canadienne, tels que je l'ai dit* 
dans l'article de ,Hontréa/. Ils font 
tomber auffi fur leur poitrine un gros 

écu 
~ yoyez Çhapitre VI. pa~. 86. & 87. 



. DU SR. LE BEAU. 19 

écu de .France, au lieu de plaque de 
porcelaine. 

La parure des Femmes efl: beau
coup plus fimple & ne défigure point 
leur beauté. Au contraire, elle leur 
donne un air à peu près femblable à 
celui dont les Poëtes & les Peintres 
nous dépeignent les Reines de l' Anti
quité. Leur Couverture., qu'elles por
tent nouée ou d'une manière negligée, 
reffemble aifez-bien au i\'lanteau de 
ces Reines. Leurs Mitaffes , qui ., de 
même que leur Cou vertu re, font ga
lonnées ou ornées de grains de raffade 
imitent auffi très bien la Chaulfure ou 
les Brodequins à la Romaine. Elles fe 
les font monter jusques aux genoux & 
fe les attachent ~u deifous avec des Jar
tières joliment travaillées en poil d'E
lan , de Porc-Epie & de Bœuf fau va
ge , dont chacune fe fait auffi des bra
celets felon fon goût. 

Les Fe1nmes des Nations .Algonkines 
portent une efpèce de Robe fans bras, 
nouée fur les épaules, laquelle pend 
jusqu'à n1i-jambes., ainii qu'on le voit 
aux Statues des Egyptiennes. Mais les 
Jroquoijes & ! ~s Hurownes, ain fi que k.s 

La-
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Laceckmoniennu, autrefois, n'ont qu'un~ 
efpèce de jupe, ceinte fur les reins & qui 
finit au. delfus du genou. Elles ne les font 
point defcendre plus bas, pour n'en être 
pas embarralfées Jorsqu'eJles travaillent 
à Ja terre. C'eft tout ce qui diil:ingue 
leur habi1Iement de celui des liam
mes. Au refte ces petits jupons font 
quelquefois fi courts qu'on les voit fou .. 
l'ent, in puris naturalibus. 

E11es mettent prefque toutes de nos 
chemifes d'hommes au lieu de Tuni
que. La plûpart même en ont de très 
fines qu'elles ont foin de laver. Leurs 
Colliers font des Brillans de ralfade de 
diverfes couleurs, travaillés à plufieurs 
rangs, taillés en ranci, en noyaux., en 
canons, en fer de fiée he ou bien en 
cy!indres. Ces Colliers ont quelque
fois un pied de diamétre. De petits 
coquillages cie Mer, de couleur très vi
ve, leur fervent au ffi de Pendans d'o ... 
reilles, qlJe quelques-unes ont percées 
de même que ]es Hommes. Alors ce]., 
Jes-ci, pour fe donner quelque agré
ment, y paffent comme eux, quelques 
Pcndans de raffade ou de pierre rouge 
taillée en fer de fiée he, ou bien des 

ca .. 
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cnnons de porcelaine, Eâts comme des 
tuyaux de pipe. 

Les Sauvagei1ès entretiennent leurs 
Cheveux & en font jalouft:s au delà 
de ce qu'on peut imaginer. L'af
front le plus fanglant qu'on pût leur 
faire, ce ferait de les leur couper; el ... 
lei n'oferoient alors fe montrer. Si 
dans le deuil elles en coupent quelque 
chofe, ce n'efi que pour fe condamner 
à la retraite. Leurs Cheveux & gé
néralement ceux de tous les Sauvages 
font très beaux & du noir de Jais le 
plus foncé qu'il y ait. Elles les graif
fcnt d'huile & ont très grand foin de 
fe les peigner. 

La plôpart des Femmes, chez lei 
Nations fauvages, treffent leurs che
veux & les lai!fent pendre. Quant 
à la manière de les porter, elles fe 
difringuent par tout de celles dont 
les Hommes portent les leurs. Les lro
quo.fes & les Huronnes les partagent 
des deux côtés de la tête , les faifant 
tous revenir par derrière , ou elles 
les ltent le plus près de la tête qu'el
les peuvent. Elles reprennent en fuite 
ces cheveux pen dans, y mêlent âe l'é-

corce 
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corce concaffée de Péruche qui fert à 
les conferver; & après les avoir repli~s., 
de mamère qu'ils ne defcendent point 
plus bas que les reins, elles les enve ... 
loppent d'une peau d'Anguille prépa
rée & enfuite de vennillon bien écla
tant. Ce qui fait une cfpèce d'emboë
tement fort joli, d'autant qu'il eft or .. 
dinairement noué par de petites lifiè. 
res garnies de deffeins de poil de Porc
épie ou de grains de raffade, qu'elles fe 
mettent auŒ dans les cheveux. 

Les Femmes mangent ordinaire
ment dans des Cabanes féparées des 
Hommes; mais quand elles doivent fe 
trouver à quelques Fefi:ins publics ou 
à quelques rejouiffances folemnelles, 
telles qu'à la Danfe dont je viens de 
parler ci-deffus, alors elles fe parent de 
tous leurs atours & fe barbouillent le 
vi fage, les temples, les jouës & le bout 
du menton de diverfes couleurs, avec 
bien moins d'affeétation cependant que 
les I lommes. Les lroquoifes, par exem
ple, fe contentent de tracer une li
~ne de vermillon depuis le fommet de 
la tête jufqu'à kt nailfance du Front, dans 
la féparation des chey eux, ou de pein .. 

dre 
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dre quelque petits deffeins , en forme de 
dentelle fur le vifage : ce qui ne les 
défigure point. 

Voilà. tout ce qui regarde principa
lenlent les vétemens & parures des 
Hommes & des Femmes. Quant au 
reil:e, c'eft fi peu de chofe, qu'il n'eft 
pas necelfaire d'en parler. J'ajoute .. 
rai feulement que quand les Sauvages 
ont atteint l'age de 3f. à 4o. ans, ils 
ne portent plus rien de fuperfiu ou 
qui ne foit ufé, afin de faire com
prendre qu'ils penfent à des chofes 
plus férieufes. 

0 croira fans doute., par tout ce 
que je Yiens de dire, que les Sauva .. 
ges, au 1ieu d'ajouter à leur beauté na .. 
turelle (car ils font prefque tous bien 
faits ) travaillent à fe défigurer. C la 
eft vrai auffi. Cependant à les exa
miner., quand ils font bien parés à 
leur n1ode , l'alfemblage bizarre de 
leurs ornemens, non feulement n'a rien 
qui choque , 1nais a un je ne fai 
quoi, qui plaît & leur donne de la bon
He grac~. 

CHA-
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C H A P I T H. E. X X 1 V. 

De l'Education des En fans. Des different3 
Jfux dt hazard des Sauvages, & der 
rifets excrffi(s que produit en eux la 
l)a.flion du J(u. 

LE Berceatl pour les Enfans des 
Sauvages dans la Nouvetle France, 

eft tout-a-fait joli & commode. Il 
confifte en une ou deux planches fort 
minces., d'un bois fort leger de deux 
pieds & demi de long, en joli vées par 
]es bords, retrécies par en bas & ar
rondies par le pied pour donner la 
commodité de bercer. L'Enfant en
veloppé de bonnes fourrures .,y eH: corn .. 
me collé fur ces planches unies, & pla
cé de 1nanière qu'il appuye fur une pe .. 
tite avance de bois où fes pieds por .. 
tent la pointe tournée en dedans., de 
penr qu'il ne fe bleifent & afin qu'ils 
prennent le pli qu'il faut pour bien por .. 
ter la raquette. Les langes ou four
rures font de larges bandes d'une p_eau 

pc1nte 
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peinte., peu pliante, découpée par les 
bouts en languettes qui patfent & re pa{: 
fent dans un autre cuir fort, lequel rè
gne des deux côtés du Berceau oü el
les font fortement arrêtées. Elles font 
deborder ces langes ou plûtôt ces four
rures au deffus du Berceau., qu'elles 
rejettent par derrière, quand elles veu
lent donner à tetter où faire prendre 
l'air à leurs Enfans. Outre cela il y a 
un demi-cercle de bois , large de qua
tre à cinq doigti, qui prend aux deux: 
extrèmités des planches & qui foutient 
tous ces langes, pour que l'Enfant puif: 
fe refpirer fans être expofé au froid pen-

1 dant l'Hiver, ni aux p1quures des Marin· 
gouins pendant l'Eté, & afin qu'il ne 
reçoive point de m~l, en cas qu'il vint 
à tomber. 

On met auffi fur ce demi-cercle des 
petits bracelets de porcelaine & d'au
tres petites bagatelles, qui fen•ent d'or
nemens & de jouët, pour divertir l'En
fant. En un mot la forme de ce Berceau 
ne reifemble pas mal à une Vielle .. 
Deux grandes longes de cuir fort, qui 
en fartent par le haut, donnent la faci
lité aux Mères de le porter par tout, 

Part. JI. E de 
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de le charger au-deffus de tous leurs 
fard eaux , quand elles vont aux champs 
ou qu'elles en reviennent & de le fuf .. 
pendre à quelque branche d'arbre où 
l'Enfant efr comme bercé & endormi 
par le vent, tandis qu'elles travaillent. 

Au fortir du Berceau, les Enfans 
commencent p1ûtôt à fe rouler qu'à 
marcher. Les Parens les laiffent ordi
nairement nuds dans la Cabane, pen .. 
dant les premières années, dans laper .. 
fuafion que le corps fe forn1e mieux, 
()U pour les endurcir de bonne heure 
aux injures de l'air. Dès qu'ils font un 
peu grands., ils fiü\rent leurs Mères & 
travaillent pour la F ami! le. Elles les 
accoûtument, pour cet effet ,à aller pui
fer l'eau à h1 Rivjère, à porter de pe
tites provifions de bois proportion
nées à leur taille,!& qu'on peut regar
der plO tôt comme un jouët ,que comme 
une cbarge. Peu à peu elles les fl:i .. 
lent ain fi à rendre les fer vices qui font 
de leur compétence. Du refi:e les pe
tits Garçons font fi mal vétus, jufqu'à 
ce qu'ils foient capables de mariage, 
qu'on leur voit toujours ce que la na
ture ne permet pas cle découvrir; car 

i~ 
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il ne leur efi: pas permis de s'orner que 
âans l'âge d'él.dolefcence , après qu'ils 
font incorporés dans le Corps de 
laJeunelfe. Les petites Filles commen
cent feulement à fe vétir à l'âge de 
cinq ou fix ans, & a] ors elles ont une 
bande d'étqffe depuis les reins juf
ques aux genoux. 

Les petits Sauvages s'exercent con. 
tinuellement à lutter; ce qu'ili appel
lent jouër enfemble à coups de pied 
& à coups de poing. J'en ai fou vent 
vus fe battre à l' Ang1oife, c'efi: à dire., 
un à un , tandis que les autres ,faifant un 
cercle autour des deux interelfés, les 
regardaient fans mettre le Hola., à moins 
que le jeu ne fût un peu trop outré & 
fe moquaient toujours du plus faible. 

Les Pères ne fa vent ce que c'ell: que 
de battre leurs Enfans lorsqu'ils font 
tnal : ils difent que quand ils feront 
grands , ils auront autant de raifon 
qu'eux & feront mieux. Les Mères, 
pour tout châtiment , durant qu'ils 
font encore jeunes, fe contentent de 
leur jetter de l'eau au nez, ou de les en 
menacer & lorsqu'ils font un peu grands 
eUes les ren1ontrent; ou !i elles en vien-

E z n~nt 
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nent aux reproches , elles leur difent 
':l'u n'es qu'un Méchant: 'l'u n'auras pas 
tant d'tfprit que ton Grand· Père; li n'a. 
~oit pas le caur gâté comme toi. &c. 
Cependant ils font a!fez dociles ; ce 
qui fait voir que la manière d'élever 
]es Enfans par douceur efl: fouvent p1us 
efficace que les châtimens & fur tout 
que les châtimens outrés. 

Toutes les Leçons qu'ils leur don .. 
nent pour leur éducation ne tendent 
qu'à les engager à avoir de la braYou
rc. Ils leur diront, par exemple : 'ron 
Grand P tre faut oit bien ,couroit ruîte ,tir oit 
un coup de flécbe à la per{eflion ; il po uv oit 
jeûnertantdejours, zlatuétel&tel; ila 
enlevé tant de -chevelures d'une telle Na .. 
ti on, &c. Ce qui les anime & en cou· 
rage à s'exercer par l'exemple de leurs 
Ancêtres, à acquerir de la gloi
re dans leur adrctre. Pour cet effet on 
leur met en main l'arc & la fiée he, dès 
qu'ils peuvent les tenir. Ils les gardent 
long-tems comme un jouët; mais leurs 
forces croi!fant avec l'âge., d'un amu
fement de leur oifi\'eté, ils en font un 
exercice neceffaire & s'y rendent en 
peu de tems très habiles. · 

Je 
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~ Je me fuis moi-même exercé à Na
ranzouac, à. tirer des fléches de ces jeu
nes Gens. Il ferait incroyable , à. 
moins que de le voir, de quelle rapidi
té elles donnoient dans de gros arbres 
fur lesquels je les lançais & d'où il 
m'était impoffible de les arracher fans 
les caifer , tant elles y étaient enfoncées, 
quoiqu'elles n'euffent point de pointes. 
Il y a voit au ffi dans ce Village un bà
ton de traverfe fort élevé fur lequel les 
jeunes. Gens s'exerçaient à fauter. Et 
voilà en abregé toute l'éducation que 
les Sauvages donnent à leurs Enfans . 

. rrant qu'ils font jeunes on les voit tou
jours aétifs & s'occupant fans ceffe à 
ôifférens jeux qui ]eur agitent le corps: 
mais à peine ont-ils attrapé l'age 
d'adolefcence qu'ils deviennent tran
~uilles, rêveurs & ne s'apliquent plus 
guère qu'à des jeux férieux ou de hazard, 
tels que font ceux que je vais rapor
ter , & pour lesquels ils font fi animés, 
qu'il y en a qui tant affez fimples pour 
s'y préparer par des jeûnes aufières de 
plufieurs jours., ou qui ne s'épargnent 
rien pour avoir des Sorts heureux. 

Le jeu de hazard le plus célèbre des 
E 3 Sau-
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Sauvages efr un jeu de noyaux ou d'os
fe1ets faits de la rotule des jambes de 
derrière de l'Elan, ou des autres os ar
rondis de quelque animal que ce foit. 
Ils font à peu près gros comme nos 
petites féves & fa.its presque de même, 
(·n forme ovale ou elliptique. Ils n'ont 
proprement que .deux faces qui s'ap .. 
platifient infenfiblement , perdant un 
peu de leur rondeur & fur lesquelles le 
noyau fe repof'e plus facilement. L'une 
de ces faces eft peinte de noir & l'au ... 
tre de blanc jaunâtre. Le nombre n'en 
eil: point déterminé; on en peut met
tre plus ou moins au gré des Joiieurs. 
Cependant il ne pa!fe pas le nombre 
de huit & efi: plus communément de 
fix. Le côté jaunâtre efi marqué de 
plufieurs petites taches noires. 

Ils jettent ces noyaux dans un Plat 
de bois ,autrement dit une petite Se bil
le • & les agitent long-tems dans ce 
Plat. Après les avoir aintî agi
tés , il frappent ce même Plat con-

tre 
• Vaiueau de bois tout d'une pièce, concave 

~ convexe, dont fe fervent Jes Boulangers, pour 
y tourner leur pain, avant que de Je metne au 
:four. · 
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tre terre fur une peau ou couverture , 
pour les faire fauter. Ils lui donnent 
auffi en même-tems une impulfion qui 
le fait tourner long-tems fur lui-même 
& ils aident encore le mouvement que
les noyaux reçoivent dans la Sebille 
ainfi agitée, par un petit vent qu'ils 
font de la main pour les faire tourner 
ou aifeoir de la façon qu'ils fouhaitent. 

Quoi-qu'il n'y ait fur les noyaux que 
deux côtés marqués , l'un de blanc & 
l'autre de noir, il peut cependant y 
avoir une multitude de combinaifons, 
qui peuvent rendre la Partie longue & 
agréable. Les Sauvage~ ont la même 
fureur pour ce jeu, que les Jo lieurs 
les plus ·acharnés peuvent avoir en Eu
rope. On les voit fouvent joüer une 
moitié de Village contre l'autre & 
quelquefois les Villages voifins fe ras
iemblent pour faire une Partie. Ils é
talent auparavant les Pelleteries, la 
Porcelaine & tout ce qui doit être le 
prix des Vainqueurs. Il n'efl: pas rare 
d'en voir dans ces occafions, pour la 
valeur de plus de deux mille écus. Il 
y a des Particuliers qui y perdent, non 
Jeulement tout ce qu'ils ont vaillant~ 

E 4 qui-
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qui fe retirent nuds_ dans les plus gran:.: 
des rigueurs de l'Hiver, mais qu1 en
gagent encore leur liberté pour quel
que tems. De là on peut voir que Ja 
}

1affion du Jeu porte fon defordre jus
que dans les Forêts les plus affreufes., 
nvec cette exception néanmoins., qu'il 
eH: un peu plus mitigé parmi les Bar
bares que parmi nous., parce qu'il n'en 
vient jamais ni querelles ni disputes par
mi eux & que celui qui perd ., donne 
d'un air plus content ce qu'il a per· 
du que s'il l'eût gagné. 

Mes Hurons depuis leur arrivée en 
ce Village ne paffèrent prefi]ue point 
de jours fans s'amufer à ce jeu , qui 
dans les commencemens ne tendoit 
à aucune confequence. Mais , vers 
leur départ les iroquois intéreffant peu 
à peu la Partie, Je jeu commença à 
~',échauffer tout de bon. Ce fut pour 
lors que j'eus un plailir extrême à 
les voir jo lier, tant ils paroiffoient ar
dens & animés. AntrJine étoit un de 
ceux qui tenaient Je plus fouvent le 
Plat. Quoi-qu'ils ne foient jamais que 
deux à Je tenir ., on peut dire néan
moin& que tous jouënt enfembie; car 

ceux. 
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ceux-ci, en remuant la Se bille, ne font 
que donner un branle que tous les 
Speétateurs intereffés accompagnent de 
mouvemens aétifs, comme s'ils a voient 
tous la main à l'œuvre. 

Pour gagner une Partie, il faut avoir 
plufieurs fois cinq noyaux jaunes ou 
noirs, tournés d'un même côté felon 
qu'ils en conviennent entre eux. Tan
dis que l'un des J otieurs agite le plat, 
ceux qui parient avec lui, crient tous 
d'une même voix en repetant iàns ces
fe le fouhait qu'ils . font, pour la cou
leur & pour l'affiette des noyaux; tous 
les autres de la partie adverfe crient 
auffi en même-tems de leur côté, en 
demandant tout le contraire & tous 
avec autant de violence que s'il s'agis
fait de la décifion d'un Empire. 

Ils font tout ce bruit comme s'ils 
voulaient forcer le Sort de leur être 
favorable., prononçant leurs mots avec 
une viYacité & une volubilité fi furpre .. 
nante., que fouvent ils ne font que les 
tronquer. Cependant mes Burons 
& tous les autres frappant Jeur poi
trine & Jeurs épaules, s'y donn01ent 
des coups terribles & entraient dans 

E ) une 
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une aétion 1i véhémente , que, quoi .. 
gu'iJs fuffent à demi-nuds, ils étoient 
d'abord tout en fueur ., comme s'ils 
avoient joüé une forte Partie de Paù
rr:e, ou fait quelqu'autre exercice plus 
violent . 

../.lntoine y perdit fes Pelleteries, l'ar .. 
gent que je lui a vois donné , fon fu fil, 
ies deux couvertures , fa chemife & 
généralement tout ce qu'il av oit., excep
té fon Brayer; car pour fon Capot, il 
en avait déja fait préfent à un de iès 
Amis, de façon qu'il étoit pour ain4 
dire entièrement nud, quand il ''Întme 
trouver. Je voulus lui faire quelques 
remontrances fur le tort qu'il avait et.J 
de s'être ainfi abandonné à la p:aŒon 
du Jeu; mais il n'en fit que rire, en me 
difant: FoiJà qui efl admirable., Claude, 
tu as rai fon., je 'Voir que tu es bo;'J lvJe
decin pour guérzr les MortJ : mais voyons 
ji tu l'es au.f!i bon pour guérir tes 17ivans 
& cela fora de beaucoup plus de valeur: 
çà donc , donne mot" de t'argef!l ; car, 
vois-tu 1 cela eft d'importance fi tu veux 
que je regagne ce q11e j'ai pe1'du. Au 
·refle , querdl~ tant que tu vot.tdras le 

mn!-
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malheureux S,ort qÙi m'a fait perdre' J) 
coKJfens, j'en fuis con{ent... 

Je lui dis que je n'en avois pas trop 
pour me conduire jufques a1,1x n.ngrûis; 
que je lui donnerais cependant de quoi 
racheter ce qu'il a voit perdu, 1nais à. 
condition qu 1l ne jouerait plus, & 
en même tems je lui donnai fix écus. 
Il ne les eut pas plutôt reçus qu'il s'é• 
cria: f/ivent les 1l1edecins comme toi! & 
ajouta en même tems qu'un feul écu lui 
fuffiLnt pour acheter une couv-erture, 
il alloit rifquer fimplementles cinq au
tres au Jeu, pour tâcher de regagner 
ce qu'il y avait perdu. En vain je vou
lus l'en empêcher. 11 courut au plus vî
te s'entre-mêler avec fes Camarades, qui 
étaient à partager Je gain du jeu ou 
plûtôt à endo!fer fa dépouille. Ils fe mi
rent tout de nouveau à Joüer & le bon .. 
heur voulut que mon Huron regagnât, 
non feulement tout ce qu'il avait per .. 
du, mais même deux couvertures de 
plus & quantité de Pelleteries. 

Une choie qui me divertit un peu, 
c'efi: que, entre ceux qui s'étaient ac
commodés de ]a dépomlle d'Antoine, 
je vis un gros Jro1uots iè devétir de fa ' 

che .. 
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chemife dont il s'était déja paré, quoi ... 
que craffeufe , pleine de iù.eur & de 
ialetés. Outre que ce Sauvage était 
extrèmement gros & qu'il n'était pas 
accoutumé à porter de chemifes, cel .. 
le-ci lui était fi étroite, qu'elle était 
comme colée fur fon corps , deforte 
qu'il ne favoit par quel bout s'y pren
dre pour pouvoir fe l'ôter : C'eft 
pourquoi il fit figne à un Jeune lro .. 
quois de venir lui défaire. Ce nouveau 
Valet de Chambre qui n'étoit guère 

- plus au fait, appella deux de fes Ca
marades pour l'aider. On eut dit alors 
à voir l'air ferieux de ce gros enche
mifé, qui ne fe remuoit pas plus qu'u
ne buche au milieu de fes trois jeu .. 
nes Gens, qu'il faifoit tout fon poili
ble pour qu'Ils ne puifent pas l'en de
vêtir. Mais ces trois efpèces de Valets
de-chambre ., après avoir eifayé par 
tous les bouts, firent tant qu'ils lui otè
rent à la fin, en ]a déchirant par le 
ventre; ce qui leur fut d'autant plus 
facile qu'elle étoit déja à moitié dé
chirée & comme pourrie. Cette che
mire ainfi dechirée fut renduë à An
tome , fans compliment, par ce gros 

1\'lal-
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Mal-propre qui n'y regardait pas de fi 
près. Ce Huron alloit déja s'en revêtir 
quand, par un vrai mouvement de gé
nérofité., il en fit Préfent au Fils d'un 
de fes Amis qui étoit à fes côtés. Ce 
jeune Homme la mit auili-tôt dans fes 
bras , & fans autre façon courut à )a 
Cabane de fa Mère, qui la lui ajufi:a un 
peu mieux fur le corps. 

Un autre jeu de hazard des Sauva
ges & qui efl: en même tems un jeu 
d'adreffe, c'eH: le Jeu des Pailles, ou 
pour mieux dire, des Joncs; car ce font 
de petits joncs blancs de la groffeur des 
tiges de froment & de la longueur de 
dix pouces. Il y en a un qui les prend 
tous dans fa main & après les avoir 
divifés en deux ou trois ., comme au 
hazard, il les fait paffer dans les mains 
de fes Adverfaires avec une dexterité 
inconcevable. Le nombre pair efi: tou
jours heureux: & le nombre de neuf 
fupérieur à tous lei autres. Il y a ce
pendant quelque chofe de plus; car ce 
jeu paffe chez eux pour être plein 
d'efprit. · Le Baron de la Hontan, dit 
dans fes Memoires de l' /lmerique, que 
celui qui fait compter, divifer., foultrai-

re 
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re & 111ultiplier le mieux par ces Pail· 
les efl: atfuré de gagner: en ce cas il 
ne faudrait pas être bien fpirituel pour 
le jouer, puifque les Sauvages n~ font 
rien moins que de bons compuuftes. 
Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'il doit 
y avo1r beaucoup d'adre!fe & que la 
divition des Pailles fait hau!fer ou bais. 
fer le jeu, & redoubler les paris, felon 
]es differens nombres, jusqu'au gain de 
la partie., qui efl: quelquefois fi animée, 
lorsc1ue les Villages jouënt les uns con .. 
tre les autres, qu'elle dure des deux 
& trois jours. 

Quoiq;Je tout s'y paffe tranquille
mene & avec une bonn~ foi apparente, 
leurs tours d'adre!fe y entremêle néan .. 
moins fouvent bien de la friponnerie. 
Les Sauvages ont une Iégéreté furpre ... 
nante dans la main; & bien qu'il foit 
très difficile de tromper dans leur jeu 
de Noyaux, qui n'ont que deux couleurs 
fort 1eniibles & qui iont expofés à la 
·vue dans un Plac évafé, ils fa vent ce ... 
pendant y piper à merveille. 

- Les Femmes & les Filles jouënt 
auŒ aux Noyaux, avec cette differen .. 
ce, que ceux dont elles fe fèrvent font 

un 
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un peu plu_s gros qu~ les autres,& que 
fans fe ferv1r de Sebllle elles les jettent 
en l'air fur une peau bien étendue à. 
terre ou bien fur une natte fine. Elles 
ne jouënt jamais à celui des Pailles. 

Les Sauvages ont encore plufieurs 
autres jeux qui leur font communs ayec 
les En fans , comme de jouer au baton
net, à la croire, &c. ou de prendre 
quelques grains de bled d'Inde dans 
leurs mains & de fe donner à deviner 
combien il y en a: Mais il en ont un 
entre autres auquel ils fe divertifiènt 
beaucoup & qüi peut plûtôt paifer pour 
un Commerce que pour un Jeu. On 
le nomme en langue lroquoiie Onnon
hayenti: "" ''oici comme il fe joüe. 

Six Sauvages s'étant mis dans une. 
Cabane & fix dans une autre, il en 
vient un qui prend des hardes, quel
ques pelleteries ou ce qu'il a envie de 
troquer & s'en va enfuite à la porte de 
l'autre Cabane. Il y fait un certain cri 
& ceux qui font dans la Cabane y ré
pondent par une efpèce d'Echo. Le 

pre
~ Ce mot en langue Iroqnoife fignifie un 

Contraél dans kqu~! .<2~-d9nne pou~ a!oir. 
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premier dit en chantant à haute 'raix; 
qu'il veut vendre ou troquer ce qu'il 
tient entre les mains, en repetant On .. 
nonhaJenti. Ceux qui font dans la Ca. 
bane répondent du creux de l'Efto
nlach; Hon, hon , hon, hon, hon, par 
cinq fois. Ce Crieur ou Vendeur ayant 
achevé fa chan fon., jette fa march.an
dife dans la Cabane où il eft & s'en 
retourne dans ]a fienne. A.lors les fix 
autres, ayant eftimé la valeur de ce que 
cet hon1me a jetté à leurs pieds, dé· 
putent un d'entre eux pour demander 
au vendeur s'il fouhaite en échange un 
Capot , une Chemife , une paire de 
Soutiers , ou autre chofe fen1blable: 
après quoi un autre Saurage intéreffé 
dans la même Partie vient porter à. 
cette même Cabane l'équivalent de ce 
qu'on lui a apporté, ou la Marchan
dife qu'on lui a jettée fi elle n'agré.~ 
point, ou fi elle ne vaut pas ce qu'il 
porte en échange. 

Ces Cérémonies font accompagnées 
de chanions que les uns & les autres 
chantent. Il y a auffi quelquefois des 
Villages entiers de Sauvages qui fe YÎ
fltent alternativement, pour fe divertir 

à 
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à ce Jeu. Il ferait à fouhaiter pour 
e'!x, qu'ils ne s'amufa!fent qu'à celui
ci. 

Pat bonheur , le même jour , que 
mes Hurons avaient fixé pour leur dé
part., fe trou voit être le lendemain de 
ce coup heureux que Antoine gagnât. 
Autrement il eut bien pu fubir le fort 
qui devient ordinairement fatal aux 
Joueurs de profeffion. Il n'y avoit pas 
à balancer ; car deux Iroquois de leurs 
amis, qui avoiertt eu ]a complaifance de 
reiter quelques jours de plus dans ce 
Village par ra port à eux., fe trouvaient 
indifpenfablement obligés d'aller reJoin
dre leurs Femmes & leurs Enfans, qu'ils 
avaient laiffés à quelques lieues de Na
,.anzouac: Et tnes Hurons , fans violer 
honteufement l'amitié étroite qui fe 
contraéte parmi les Sauvages., ne pou
voient fe dispenfer de partir avec 
eux. 

Part. II. F C H . A.. 
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C H A P 1 T R E XXV. 

L'Auteur dit Adieu à (es Hurons. A
mitiés jingulières des Sauvages. Por
trait de deux Vieilles Iroquoifes. Goût 
dépravé des Sauvages & la vigueur 
étonnante de leur temperamtnl. 

LES liaifons d'amitié parmi les Sau· 
vages font très anciennes dans leur 

ufàge & facrées , fi on l'ofe ain fi dire, 
dans l'union qu'elles f.orment, dont les 
nœuds font auffi étroi tcn1ent ferrés que 
ceux du fang, & ne peuvent être dis .. · 
feus, à moins que l'un d'eux s'en ren
dant . indigne par des lâchetés, .. qui 
çléshonon~toient fon ami, ne l'obligeât 
à renoncer à fon aiiJianc.e , ain ti que 
quelques Millionnaires en ont vû des
exemples. Les Parens font les premiers 
à.. les fomenter & à en refpeéter les 
droits. Elles font honorables dans leur 
choix., étant fondées fur un mérite 
mutuel à leur façon & fur l'émulation 
qu1 fait fouhaiter à un chacun d'êtr: 

anu · 
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l ami de ceux qui font les plus confide. · 
rés & qui méritent. le mieux de l'être. 

Ces amitiés s'achetent par des Pré
fens que l'ami fait à celui qu'il veut 
avoir pour ami. Elles s'entretiennent 
par des marques mutuelles de bien
veillance. Ils deviennent Compagnons 
de Chalfe , de Guerre & de Fortu-

, ne. Ils ont 'droit de nourriture & 
d'entretien dans la Cabane l'un de 
l'autre. Le compliment Je plus af
feétueux que puifiè faire l'ami à fon 
ami, c'efi: de lui donner ce nom d' .dmi. 
Enfin ces amitiés vieilliffent avec eux: 
& elles font fi bien cimentées qu'il s'y 
rencontre fouvent de l'Héroïsme, com
me entre ]es Ore/ies & les P·dades. 

Les Sauvages ont fouvent remarqué 
entre eux , au fu jet de ces amitiés, 
que lorfqu'on brûloit un Efclave, on 
pouYoit regarder comme un préfage 
atli.îré, que celui que l'Efèla~e nommait 
dans fa chan fon de n1ort, fèroit bien
tôt pris 1 ui n1ême , & aurait le même 
fort. Mais il efi: alfez facile de com
prendre quïl n'y a rien d'extraordinair_e 
dans l'évenement de ce préfàge: car 
cet Efclave menaçant, felon fà cou tu-

F z me, 
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me, ceux qui le brulent, apelle à fon 
fecours pour le venger , celui avec qui 
il efl: lié d'amitié: & celui-ci touché 
de la perte de fon ami, du fort duquel 
il eft bien-tôt infiruit, ne tarde pas, 
dans l'efpoir d'en tirer vengeance, à 
fe précipiter autli dans les mêmes pe
rils, où il efl: prefque toujours la viéti· 
me de la témérité' que wi ont infpiré 
le regret de la mort de fon ami & !a 
douleur qu'il a de l'avoir perdu. 

Une des Relations * du Canada, ra
porte qu'entre quelques Prifonniers,que 
l'on a voit amenés à Onnontagué, il s'en 
trouva deux fi fortement unis d'amitié, 
que comme on eut condamné l'un au 
feu & donné la vie à l'autre, celui à 
qui on avoit donné la vie fut fi affligé 
qu'on n'eut pas fait la même grace à 
fon Compagnon, qu'il ne pût diaimu
l€r fa douleur & fit tant par fes plain
tes & par fes menaces, qu'il obligea 
ceux qui l'a voient adopté de l'abandon
ner au fuplice: on les fit donc brûler 
l'un & 1 'autre; & le Millionnaire qui 

en 
,. Relation de la N()uvelle France pour les 

~~ée~ !669. ~ ~67o Chap. VII. p. 1 .. 6. 
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en parle , marque qu'il fut aflèz heu
reux pour leur adminiitrer le Batême, 
& pour les voir mourir dans de grands 
fentimens de piété, dont les Iroquois ne 
furent pas moins charmés., qu'ils l'a voient 
été du zèle du Miffionnaire mê1ne. Ces 
amitiés préfentement commencent à 
n'être plus ii fortes. 

Mes Hurons, comme je l'ai dit ci de
vant,avoient plufieurs amis dans ce Vii
lage; mais entre autres deux jntimes à 
qui dès leur première entrevuë ils a. 
voient donné chacun leur capot & quel
ques autres petits préfens pour cimen. 
ter leur ancienne alliance. J'étais un 
peu mortifié de les voir agir de la for
te, d'autant qne ce qu'ils donnaient lt s 
rendait prefque tout nuds ; car ce 
qu'ils recevaient des autres par repre
failles ne contiftoit qu'en de mauvais 
haillons qui ne valaient pas la peine 
d'être ramaifés. 

Ils vinrent prendre congé de n1oi 
pour s'en retourner. Quoi-que je n'avais 
pas loin ~1 aller ,pour gagner les Anglois, 
cependant un certain je ne fai quoi, 
qui s'empara de mes fangs, 1ne fit pal
piter le cœur en leur diiànt Adieu. Ce 

F 3 lllOtLw 
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mouvement interne fembloit me préfa. 
ger , que le changement de Conclue .. 
teurs , m'alloit être un changement 

·de nouveaux malheurs. Antoin~ s'en a
perçut & me prenant par la main; voi .. 
ci ce qu'il me dit d'un air des plus tou .. 
chans: Va, marche mon cher Fils, nt 
r~grette point de me quitter ; nous nous 
~err mu toujoun bien dans le Pais de; 
Ames : J7 a , marche encore une fois & ne 
crains rien pour la vie de ce Monde; 
car L E GR AND Es P RIT , ôtera aux 
Mécl:Jans le pouvozr de te faire du mal, fi tu 
l'en prie. Il voit tout ce GRAND Es
P R 1 T! & eft par toute la Terre: c'eft 
pQurquo1, qu'importe où tu fois, fi pDur 
le prier tu le trouves par tout? Ce font 
les propres paroles de ce Sauvage; mais 
qui., venant de fa part, m'ont tellement 
frappé, qu'elles m'ont toujours fervi de 
confolation & de foihien dans toutes 
les~ adverfités qui me font arrivées de .. 
puts. 

Je peux dire ici à la louange de cet 
'Antoine, qu'il n'avoit prefque rien de 
Sauvage que le nom. Il a voit le regard 
doux, l'air agréable : & fans fe foucier 
de toutes les politeifes & civilités de 

notre 
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notre Europe , j'ofe dire ·, que felon 
fa manière . Sauvage, qui eft d'agir na
turellement & fans façon, il était cer
tainement plus poli que nous. Son Na
turel bon, facile & prévenant efi af
fez ordinaire à ceux de fa ~a tian , qui 
agiifent tous ainfi fans compliment ; 
mais je fuis perfuadé qu'il lei furpaffoit 
par fa complaifance: Vertu, auŒ efti. 
rn able en lui , qu'elle e(l très rare parmi 
des .dmeriquains ! 

Enfin ils partirent le 30. Avril. à 
mon grand regret & à celui de beau
coup de Perfonnes de ce Vil1age: car 
chacun de leurs amis voulant avoir un 
gage de leur amitié mutuelle, s'em
preffoit à changer de vêtemens avec 
eux, deforte qu'étant fur leur Départ, 
ils fe trouvèrent depouillés en moins d'u
ne heure, plus de vingt fois de differents 
lfabillemens , foit couvertures , mi· 
taffes , fou1iers , haches , ceintures 
&c. car chacun , à proportion du de
gré d'eftime qu'il a voit pour eux, ne cro
yoit pouvoir mieux leur donner des 
marques de fa confidération, qu· en fe 
faifant honneur de poifeder quelque 
chofe qui leur ait apartenu. Tel efl: la 

F 4 n1a. 



88 A V A N T l7 R E S 

manière ordinaire, dont les Sauvages 
quittent leurs amis, furtout lors qu'ils 
croyent qu'ils ne les reverront de long
tems. 

Ce même jour je voulus auffi pren .. 
dre congé .duR. P Cirene, & partir a
vec un conduél:eur Iroquois, qué je m'é· 
tois déja choifi moi-même,pour me con .. 
duire aux .Anglais. Il parlait airez bien 
François : Mais le R .. P. Cirtne, qui le 
çonnoiffoit, me dit que j'a vois choifi 
precifément pour conduéteur le plus 
méchant Sauvage du Village. Il m'ajouta 
outre cela que quoiqu'il n'y eut guère 
que 40. à 4f· lieuës pour gagner le 
pr~mier Fort Anglais, les Rapides que 
j'allois voir, avant que d'y arriver , é
toient., fans comparaifon, bien plus af
freux que ceux que j'a vois déja paifés; 
que d'ailleurs il y a voit tout it craindre 
pour moi de la part d'un homme, dont 
le caraétère était auffi depravé que celui 
de cet lroquois.C'eft:. pourquoi ce bon Pè .. 
re m'exhorta à ne point m'impatienter; 
llle difant·, qu'il attendait., dans deux 
jours au plus tard, quelques autres Iro
quois abfens ., dont Ja probité lui ttoit 
çonnuë; & il n1'atfura qu'ils devoient 

vemr 
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venir inc.eifamment & qu'il me les don .. 
neroit pour me conduire. 

Je demeurai donc encore dans ce 
lieu, l'espace de trois jours, pendant les
quels j'achevai de m'inft:ruire ample
ment fur differentes chofes dont la réa
lité m'auroit été fufpeél:e , fi tout autre 
que ce R. Père ne me les eut racontées .. 

Un jour par exemple que je me pro .. 
menais feul dans ce Village, j'entrai 
par hazard vers les cinq heures dufoir 
Jans une Cabane aiTez petite , où cro
yant qu'il n'y a voit perionne, la curio
fité me porta à toucher une couver
ture bleuë brodée qui me fembloit fer
" ir d'enYeloppe à une efpèce de Ballot. 
lVlon dei1ein étoit d'en examiner la 
broderie. A peine y ai- je touché que 
je tne fens faifir par la jambe. Je me 
débarraffe néanmoins bien-vite par un 
coup de pied que je lance à ce préten· 
du Ballot, quand , dans cet inftant, un 
certain ton de voix aigu s'élevant de 
deffous cette même converture , je 
reçois fur la tête un grand coup 
d'aviron.. 

.Etourdi de ce coup qui me fut don~ 
:pé par derrière, je cherche néanmoins 

F J à 
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à gagner la porte, ou plûtôt l'entrée 
de la Cabane; mais qu'elle n'eH: pas 
ma furpriîe! Un vi fage aflreux, plus 
hideux que les Peintres ne nous re .. 
préfenteront jamais celui du Diable, 
fè préfente à mes yeux & m'en ferme 
]e paffage! Je recule quelques pas & 
marchant, fans y penîer, fur le prétendu 
Ballot que je ven ois de toucher, je tom
be fù.r lui à la renverfe & lui fais re
doubler fes cris. Auffi.tôt je me vois 
fur le corps deux Portraits epouvanta·· 
bles, qui me faifiifant par les cheveux, 
cherchent à me déviiàger avec leurs 
griffes & m'étourdiifent par leurs cris. 
Au ffi embarralfé que furpris, je me rele
ve cependant & la frayeur me donnant 
des ailes, je faute par defi us tout ce 
qui fe rencontre fous mes pas & me 
fauve à la cabane du R. P. Cit--ene. 

Arrivé chez ce R. Père., j'étais fi hors 
rle moi que je ne pûs dabord lui ren
dre compte du fujet de ma vifite: ce 
qui fit que ce Religieux, fans fe donner 
Je tems de m'interroger commençait 
déja à fortir de fa Cellule, pour aller au 
plus vîte ailleurs s'informer de l'accident 
qui me mettoit en cet état; mais je le re-

tins 
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tins par fa robe & le conduifis moi
même fans lui rien dire Ters la Caba
ne, qui felon moi d~·oit fervir de Re
traite à deux affreux Anitnaux. · 

Dans quelle confufion ne fus-je point., 
quand j'apperçus à l'entrée de cette 
même Cabane , que les deux Portraits 
hideux, que j'avais pris pour celui de 
quelques Monfi:res, étaient deux Vieil
les Femmes accroupies fur leurs ge
noux! Il eil: vrai que l'endroit, où je 
les a vois vuës la première fuis " étoit 
un peu fombre : rnai5 ces deux Vieilles, 
quoi-qu'un peu plus vifibles alors, é
taient fi rappetiifées , arrondies, ou 
recoquillées en elles-mêmes, que, en
veloppées comme elles étoient, elles 
auraient encore bien pû paifer pour 
deux gros pelotons de laine , fi elles 
n'euffent pmnt remué de leur place. 
Leurs mammeles pendantes & allon
gées en forme de boyaux pouvaient 
facilement être jettées par deifus leurs 
épaules. La peau de leur 'rifage entié
rement femblable à celle d'un Crapaud 
verdier ou graiifet , ridée en côte de 
Melon fur des os décharnés; leurs yeux 
renfonces , bordés de rouge & de bleu , 

leurs 
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leurs lévres aufii de diverfes couleurs 
&: remplies de bave: en un mot tout 
fembloit former le Portrait le plus par
fait de ce que ]a Nature humaine à de 
plus affreux. De façon que je puis bien 
dire ici, qu'autant les jeunes SauYages ... 
fes font belles & aimables, autant les 
Vieilles font hideufes & épouvantables. 

Ces deux Vieilles m'apercevant, for ... 
tirent de deifous leurs couvertures leurs 
mains ou plutôt leurs pa tes d'Araignées, 
armées de griffes; car leurs ongles longs 
& çrochus n'avaient peut-être jamais 
été rognés. Munies donc de pareilles 
armes, elles faifoient mine de vouloir 
venir à moi: mais le R. P. Cirene, qui 
étoit à mes côtés , les en empêcha 
& s'étant informé de la caufe de leur 
furie à JaqueJie il ne comprenait 
rien, il les appaifa par ]'excufe qu'ii 
leur fit de ma part, en leur remontrant 
que j'~tois très innocent du coup de 
pied dont elles fe plaignaient. Enfin 
par bonheur que ces Vieilles étant un 
peu dévotes, il fit ma paix, ce qui 
etoit d'autant plus de coniëquence pour 
moi, que celle précifément à qui j'a
vois donné le coup de pied , étoit lél 

Tri. 
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Trifayeule d'un vieux Chef, qui avoit 
beaucoup d'Enfans & de petits Enfans 
dans ce Villa~e. 

On aura fa'i'ls doute peine à croire 
ce que je viens d'avancer ; mais le 
R. P. Cirene, homme digne de foi, 
m'a a.lfûré qu'elles étaient toutes les 
deux fi vieilles , qu'on n'avait point 
·d'Epoque de leur âge & que les plus 
Anciens du Lieu, à qui il s'en était in· 
formé, n'en fa voient rien autrement, 
fi non qu'ils les avaient toujours vuës 
Vieilles, & que ce qu'il y a voit de 
certain, c'efr que toutes deux voyaient 
dans ce Village leurs Petits-Enfans de 
1~ fixiéme génération qui avaient foin 
de leur porter tous les jours à manger 
dans cette Cabane. 

Cela ne fera point fm·prenant fi on 
confidère la bonté & la force du tem
perament des SauvaRes , qui ne font 
preîque jamais malades. Mal nourris 
& endurcis par les fatigues de leurs 
Voyages , par le peu de précaution 
qu'ils prennent contre les inJures d'un 
air que l'excès du chaud & du froid 
rendent très rigoure~x, ils font prefque 
tous d'une conflitution forte;: & rebus.:. 

te, 
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te, d'une bonne charnure, d'un fang 
plus doux & plus balfamique que le 
nôtre. 

Il femble cependant qu'ils devroient 
fe l'affaiblir par ce peu de précaution 
<JU'ils prennent à fe la confèrver; car 
ne donnant pas à la viande le tems de 
fe mortifier, ils Ia mettent dans leur 
chaudière encore toute vivante; ils la 
mangent prefque toujours à n1oitié cui
te & fouvent tnême puante & presque 
pourrrie, quand ils n'en ont point d'au .. 
tre. 

Je les ai vûs quelquefois à Que!Jec, ra .. 
maffer des Chats & des Chiens pour .. 
ris~ que l'on avoit jettés dans la ruë. 
1.\'lais, un jour entre autre, je vis une 
Huronne charger fur fes épaules ~n 
Cochon mort de n1aladie & qui com .. 
mençoit à iufeéter l'air par fa puan
teur. De même, fi un Cheval meurt 
par accident, ils ne manquent pas de le. 
Yen ir couper par morceaux; & pourris 
ou non, de l'emporter à leur Cabane. 

~Is n'écument jamais leur Chaudière 
de peur de rien perdre. Ils y mettent 
cuire les Grenouilles entières & les 
avalent fans horreur. Il font fécher les 

lll-
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intefi:ins des Chevreuils, fans les vuider, 
. & y trouvent en les mangeant le mê
me goût que nous trouvons à ceux des 
Bécaffes. Ils boivent l'huile d'Ours., de 
Loup marin , d'Anguille, &c. fan 
s'embaraffer fi ces huiles font rances 
& infeéiés. Ils s'en graiffent les che
veux & par tout le corps, ce qui les 
rend extrèmement puants & craffeux ; 
mais ces huiles leur font abfolument 
néceffaires; car ils font mangés de ver ... 
mine quand elles leur manquent. Com
me ils n'ont raffiné fur rien ils n'ont 
pu corriger cette puanteur par les ef
fences & par les parfums que les Na
tians policées ont fubH:itué depuis long
tems à la fimplicité de ces Huiles~ 

Le fuif de chandelle ell pour eux un 
vrai ragoût. Ils n'ont point encore a
bandonné les glands dont nous nourris
fons nos Pourceaux; ils les font fim· 
plement bouillir dans plufieurs eaux, 
pour ôter leur amertume. Ils ramaffent 
avec foin le fruit des Hêtres & les font 
riffoler. En un mot ils mangent avec 
plaifir diverfes racines inGpides & tou .. 
tes fortes de fruits fauvages & amers. 
Ils ne leur donnent point le tems de · 

meu. 
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meurir & de croître , de peur que d'au
tres ne les previennent & n les enle
vent. Pour mieux les cueillir ils cou
pent l'arbre par le pied, fans fe met
tre en peine des avantages qu'ils pour. 
roient en retirer les années iuiyantes. 

Les .dlgonkzns & les Nations qui ne 
fément point., étant encore plus mifé .. 
ra bles , font forcés de manger une ef .. 
pece de Mouffe, q~'on appelle 'Iripe· 
de-roche, la tunique interieure ou fe .. 
conde écorce & les· bourgeons des ar- · 
bres. C'efi: pour cela que les Iroquois 
ne ~onnent point d'autre nom aux Al
gonkins que celui de Rontaks, c'ei1: à 
dire, Les Mangeurs d'arbres. Mais les 
Sal:lvages qui ont du bled d'inde font 
toujours en forte d'en avoir leur pro .. 
vifion annu~lle & même au delà. s'ils 
peuvent. 

Les iroquois ont une efpèce de ce 
même bled d'Inde, qu'ils font pourrir 
dans les Marais pour le rendre puant. 
lJs aiment celui-là avec paffion & lors 
qu'ils le retirent de l'eau ou plutôt de 
la bouë, on leur voit lécher & fa vou
rer avec plaifir cette eau qui en dé cou .. 
le & dont l'odeur eft infuportable. Ils 

n'ai .. 
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n'aiment point notre vin, à moins qu'il 
ne foit tr aigre, & ne peuvent com
prendre comment nous pouvons vivre 
trente ans en buvant tant de differen ... 
tes liqueurs (ortes, qui doivent., difent 
ils, nous énerver auffibien que la varié
té des épices dont nous ailàifonnons nos 
viandes & nos ragouts. Enfin tous ces 
raffinemens de délicateilè, que la gour. 
mandife nous a fait inventer, nous fer. 
vent ajoutent-ils., plutôt à irriter no
tre appetit qu'à entretenir la fanté: en 
quoi ils ne iè trompent point. 

Les Sauvageifes font dans la der
nière furprife de voir, qu'il y a parmi 
nos Françoifts., des Femmes qui don
nent à d'autres le foin d'alaiter leurs 
Enfans. Elles croiraient fe dépouiller 
de l'affet1ion de Mère, fi elles agi!foient 
en ce-ci comme nos Européennes. S'il 
arrive que les Mères meurent en cou
che ou pendant que les Enfans font 
encore au Berceau, on trouve des Nu ur
rices auffi·tôt dans leur ~~ami11e : Et 
une chofe qui doit beaucoup furpren• 
dre & que l'on m'a affùré, c'e!t que 
de Vieilles Grand'Mères, qui vérita· 
blement ne font pai fi agées qu.e les deux: 
Part. JI. G dont 
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dont j'ai parlé ci deffus; que ces Vieil
les, dis- je, fe font encore r vt;nir le 
lait & leur fervent de Nourrices. 

Je n'ai point vû parmi eux de Gens 
contrefaits de naiifance. Ils ne font fu4 

jets ni aux goutes, ni aux gravellts, ni 
aux apoplexies; & fans le commerce 
des Européens , ils ne connaîtraient 
peut-être pas aujourd'hui les petites 
veroles , le fcorbut , le pourpre, la 
rougeole & differentes autres de nos 
maladies, qui commencent à les atta~ 
quer. 

~~~~~~~.~~~~~~~~~· , 4 • ' ) • , 1 , ) ( 1 .... ) 1 , ' ) ) 4 , ' ) ) ~, • ) ) ' 1 

~ .... . ..... \or;:. - ~ ... ' • .. • • • .. • • ••• " }.:, 

CIIAPITRE XXVI. 

Maladie Qrdinaire des Sauvages. Dif .. 
Jerents remecles avec üjquels ils font 
des Cures admirahles. L'Auteur quitte 
Naranzouac: Extr~me danger auqud 
ii e(t expofé & comment il s'en trouve 
délivré. 

() U o I QuE les Sauvages foient d'un 
"-.temperament fi vigoureux , ce
pem.l4.Ut flon1mes colnme nous , ils 

ont 
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ont eu de tout tems leurs infirmités 
particulières. La Phtifie , par exem
ple) les attaque très communément, & 
les minant peu à peu , en conduit la 
plus grande partie au tombeau. C'efi: 
la feule maladie à laquelle ils n'ont en .. 
core pu remédier. Elle leur provient 
de la crudité des eaux de fources & 
de celles des neiges, qu'ils font ob Ji, 
gés de faire fondre dans les Pays de 
Chaffe pour boire & faire cuire leur 
Sag.amitl, ou peut· êtr~ de ce qu'ils 
ont l'efi:omach & la poitrine toujours 
découverte. 

S'ils peuvent éviter ces fortes d'in
firmités ,qui les prennent ordinairement 
à la fleur de l'âge., & les accidens qu'an 
ne peut pas toujours parer, ils par
viennent dans une Vieilleffe extrême, 
dans laquelle il f~ut les aŒommer, ou 
s'attendre à les voir mourir par une 
pure dèfaillance de la N'!ture, fem .. 
blables à une lumière qui s'éteint fau
te de matière propre à l'entretenir. 

Chez eux: Hommes , Femmes , tous 
font Medecins ; de forte qu'ils n'ont pas 
berain de fortir de leur Cabaue pour 
en trouver d'autres , à. moins que Ja 

G z mala. 
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maladie ne foit dangereufe; car alors 
on s'adreffe à èeux qui ont le plus de 
reputation dans le Village., fur tout s'ils 
ont réuffi dans la cure d'une maladie 
femblable à celle qu'on veut guérir. 
Ils n'employent pour leurs rnédicamens, 
que des Simples & des Herbes dont ils 
connoiifent la propriété & s'en fervent 
fans autres façons ou cérémonies que 
celles qu'ils ont faites en les cuëillant 
ou préparant : Car, ain fi que me l'a 
dit le R. P. Cirene., les Sauvages re
gardant toutes les Pla.ntes pour ani· 
n1ées , ils croyent fuperfiitieufement 
qu'il y en a parmi tlles qui ont un 
fentiment de pudeur, & prétendent par 
confl.:quent, qu'elles doive:ct être em
ployées & rnifes en œuvres par des 
mains challes : fans quoi ils s'imagi
nent qu'elles ne peuvent avoir aucune 
force pour le remede. C'eil: pourquoi 
un chacun n'eH point propre 2les cueil
lir de peur de fouiller leur virginité. 
Ils trouvent dans ces Herbes differents 
fpécifiqut:s avec lesquels ils font des cu
res tout- à- fait furprenantes : Mais, 
ils font fi jaloux entre eux de l'effica
ce admirable de ces Plantes, que cha .. 

cun 
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œn fait myfière de celles qu'il a d~ .. 
couvertes ., dont la connoifiànce eft 
héreditaire feulement dans fa Famille. 

La guérifon des Bleffures ef1: le Chef
d'œuvre de leurs opérations. Mon An
toine , aroit eu la cui!fe caffée dans 
une rencontre où il s'était battu pour 
les Franfois contre les /Yoquois, & le 
Chirurgien Major des Troupes Fran
çoifes, s'étant mis en devoir de la lui 
couper pour le guérir, ce Sauvage me 
raconta qu'à l'abord de l'apareil , il 
aima mieux fe refoudre à mourir que 
d'en fouffrir l'exécution. Cependant 
un de fes Camarades hü alla chercher 
des herbes propres à fà guérifon., & 
ne put lui en apporter qu'au bout de 
fix femaines. Il s'appliqua néanmoins 
ces herbes vulneraires fur fa playe 6c 
fe trouva, à ce qu'il m'a dit, parfc1ite
ment guéri, en moins de quinze jours, 
quoique fa bleffure fût fort inveterée, 
que fes os fuffent carriés & f~ chair 
pleine de pus ou de pourriture. 

Ce-ci, paraîtra peut-être incroyable 
au Leéleur; mais non pas à mo1 qui 
ai entendu parler à f<.uebec de differen
tes guérifons de pareille importance , 

G 3 dont 
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dont quantité de Perfonnes ont été les 
témoins. En voici une entre autres des 
plus fm·prenantes. Un Sauvage iroquois 
étant ivre d'eau-de·vic reçût en 173o. 
un coup de couteau dans le ventre, 
& ayant eu les boyaux entamés & 
percés , il fut guéri par ceux de fa 
Nation qui le traitèrent à Montrétl/ & 
le fauvèrent contre l'opinion des Me· 
decins & des Chirurgiens. 

Le Sauvage qui lui fervit de 1\1ede .. 
cin., ne lui donna pour tous médica .. 
mens qu'une certaine eau thériacale, 
con1poiëe de diverfes Plantes vulnérai
res qu'il avoit n1êlées les unes aYec les 
autres, à proportion des differens dé· 
grés de leur vertu. Cette eau était de ... 
venu feulement un peu plus jaunâtre 
que l'eau co1nmune, par ra port au peu 
de tnatière qu'il y avait mis. 

Ce Medecin , après avoir viGté la 
bleffure & fait boire de cet eau (tU 

Malade, en but lui même, afin que fa 
falive en étant imbibée il put fuce.r 
la playe & la feringuer avec la bou· 
che. Ce qui étant bien f:·üt., il prit 
une décoêtion d'herbes rnédecinales, 
~ont il couvrit la chaire entamée, 

de 
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de manière que rien ne pût y tou. 
th er: car les Sauvages cro yent que 
tous les linges & charpies que nous 
mettons à nos playes ne font qu'ir
riter le mal en changeant les humeurs 
en pus, qui fe coniervant au tour de 
l'appareil, mangent les chairs, les en
vèriiment & ne peuvent que retarder 
la guérifon au lieu de l'avancer. 

Ce Doét:eur iroquois, leva l'appareil 
de fon Malade , réguliérement trois 
fois par jour, en renouve11ant toujours 
de la même façon fes médicamens. Ce 
remede étoit fi efficace , que pendant 
que le Medecin p1nçoit cette blef
iure, on voy oit les lev res de Ja playe 
toujours fraîches & vermeilles. Le 
Bleifé, jufqu'à fa parfaite guérifon, 
obferva un bon regime de vivre., ne 
buvant dans les premiers jours que 
de cette même eau thériacale , qui 
feule lui fervoit de nourriture tant 
qu'il fut en danger , & il fut guéri 
en très peu de tems. 

Les Sauvages, felon la nature de la 
maladie compofent encore une autre 
eau thériacale avec de petits éclats du 
tronc ou de la racine des arbres Yul-

G 4 né-
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néraires qu'ils infufent enfemble. L'ef .. 
fet de l'une de ces deux eaux., eH: de 
pouffer au-dehors., non feulement les 
humeurs visqueufes qui ont coutume 
de fe former dans la playe, mais en
core les Esquilles des os brifés & les 
fers · de fléches, qu'on voit tomber par 
la vertu de ce ditl:ame. Ils font auffi 
une efpèce d'Opiat tiré des entrailles de 
divers animaux & fur tout du cœur 
qu'il font fécher & reduifent en pou
tire. 

La guérifon des fraélures & dis1o. 
cations ne les embaraife point. Dans 
de pareilles accidens les Canadiens ont 
toujours recours à eux., autant qu'il leur 
efl: poŒb1e. J'ai vû moi-même., aux 
en rirons de f32.uebec., un ffabitantgué
ri par eux & qui vit peut-être encore. 
Ce Canadien m'a raconté qu'étant 
tombé du haut en bas de fa maifon, 
il avoit eu le malheur de fe caifer 1r1n 
bras, une jambe ; d'avoir la tète bles· 
fée & plufieurs côtes froilfées dans le 
corps, deforte qu'il n'y a voit pas d'ap
parence qu'il eût pu vivre feulement 
Z4· heures : Mais, que fon Fils ayant 
cuuru promptement à Lflrette (d'où fo11 

Ha. 



nu SR. IJE BEA U. tor 

llabitation n'eft pas éloignée) il eut 
le bonheur d'y trouver une vieille Hu
ronne, qui lui a porta affez-tôt un breu
vage, lequel lui fit vomir une p rofufion 
extrème de fang caillé, & que le lehde
main un Sauvage Médecin étant venu 
pour achever de le foigner ., fe~ os 
rompus fe trouvérent repris & con
folidés, de manière qu'il fe trouY a par
fatt€ment guéri dans l'efpace de neuf 
jours. Ce-ci prouve contre le fenti
ment de plufieurs Perfonnes, que les 
Médicamens des Sauvages nous font 
auffi bons qu'à eux. Quoi-qu'ils foient 
d'une charnure plus douce & meilleu .. 
re que la nôtre. J'en refene néan
moins certaines médecines qu'ils pren
nent pour fe purger & qui tant ti for
tes qu'elles tuër01ent un Cheval. 

En un mot ils ont des fecrets infi
nis & merveilleux pour de~ maladies 
()Ù autrefois nous ne voyions pas de 
remede. Un Sauvage à An.flîltmalunac, 
guérit en huit jours de tem~ un Mis
fionnaire d'une paralyfie univerfelle qui 
le rendait perclus de tous fes rneln
gres & l'obligeait de fe faire porter 
à ~uebeê ·, po~r s'y faire traiter. On 

G f a 
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a fiî fon fecret , mais on l'a perdu. 
Tout ce qu'on en peut dire, c'elt 
qu'il allait au fonds des Marais cher .. 
cher une racine qu'il n1êloit enfuite 
avec de la ciguë. 

Ce-ci regarde toutes les maladie$ 
dans lesquelles ils croyent connoitre 
les caufes naturelles. Mais fi le Ma
lade ou fes Parens fe ·font mis dans 
la tête en rêvant, que la maladie ne 
provient que d'un Sortilége ou de quel
que autre maléfice, c'eft alors qu;ils 
ont recours à leur médecine furnatu
relle & qu'ils implorent le fecours de 
leurs Jongleurs ou Devins, qui ne man
quent pas de bien joüer leur rôle en 
pareilles occafions , pour fe faire va .. 
loir aux dépens des pauvres malheu
reux, qui font affez fous pour fe met
tre entre leurs mains. C'efi: ce que je 
ferai \'OÏr dans la fuite. Car il eft 
tems de fortir de ce Viiiage , où je 
commençais à m'ennuyer extrème
ment, quoi-qu'à la Compagnie du R. 
JJ. Ciren~. 

Comme les Sauvages que ce R. 
Pére attendait ne revenoient point', 
je refolus de me risquer avec mon 

ln;-
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Iroquois. Cet flamme me t émoignait 
tous les jours tant d'amitié., que bien 
loin de foupçonner qu'il machmât quel
que chofe de finiftre contre m oi :- je 
crus même ne pouvoir pas 1nieux- fai
re que de le prendre pour mon Con
duéteur d'autant qu'il parlait François: 
avantage, que je ne de-..ois point at
tendre dans les autres. Je partis donc 
avec lui le 3· A;/ai, en prenant congé 
de tous les Chefs de ce Lieu & du 
R. P. Cirene, qui me fit préfent de 
quelques bel1es peaux de Martre. 

Cet lrfJquois de qui je ne h'1Î point 
d'autre nom que celui de Jean ., ne 
prit avec lui pour me conduire que 
fon Fils , qui pouvoit avoir onze à 
douze ans tout au plus. Ce jeune Sau ... 
vage , que je puis regarder comme 
un Enfant, était deja fi adroit à con
duire notre Canot, que nous furpaifà ... 
mes, fans faue aucun Portage, quan
tité de Cataraé1::::s ou Rapides affreux 
dans lesquelles je croyais a tous rn o .. 
mens devoir être englouti. Cette 
Rivière ., quoiqu~ J~s plus dangereu
fes pour la navig~tion, ne nous em-

pêcha 
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pêcha cependant point de faire près 
de vingt lieues cette journée là. 

Ce Sauvage tout Je long du che. 
min, depuis notre départ , ne faifoit 
que me dire qu'il voulait me faire 
manger d'un Anglots , & me repeta 
fi fouvent ces mêmes paroles : Jt eft 
bon; il eft blanc; il eft tendre, que j'eus 
tout lieu de le croire très capable du 
fait. Je commençai même dès lors 
avec raifon à apprehender pour moi
même. Comme ordinairement plus 
on fait de Préfens aux Sauvages , plus 
ils en veulent avoir ,je crus avoir beau
coup fait pour celui-ci de le trouver 
content du bord de mon chapeau que 
j'avais découfu exprès pour le lui don
ner avant que de partir, en lui faifant 
_accroire que je n'avais pas d'autre ar
gent à lui offrir pour fa peme. 

Mais ce Sauvage malin, qui a voit vu 
les fix écus que j'avais donnés à An
toine pour joi.ier , feignit de n1e croire. 
C'eft pourquoi, dès la feconde pau fe 
que nous _fi mes vers le foir, pour nous 
coucher, Il commença par me dire: que 
puifque j'a vois donné de l'argent à mes 
liurinS pour me conduire, je devois ab-

fo .. 
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folument lui en donner auffi. Pour 
couper court, il m'ajouta, que fi Je 
n'en avais point., je devais lui donner 
du moins ma vefl:e , mon chapeau, ma 
chemife & générale1nent tout ce que 
j'avais, excepté ma culotte dont il ne 
fe foucioit pas beaucoup, non plus que 
de mes Papiers, qu'il me lai[eroit pour 
acheter d'autres vêtemens chez les An
glois. Je lui repondis d'un ton baàin, 
que je voyais bien qu'il aimait à rire & 
qu'Il croyait peut-être me fcure peur; 
mais que je connoiffois trop la probi .. 
té des iroquois & fur tout la fi.enne , 
pour ofer le croire capable de me de
pouiller; d'autant que les Sauvages en 
général ne paifoient point chez nous 
pour des Voleurs. 'I'u as Rai (on, reorit 
ce Barbare , AujJi ne veux-je point te 
'Voler, mais je pretends feulement que tu 
me fa.f!es un Pré (ent de tout ce que je te 
demande. En même tems il ' prit mon 
fufil qu'il donna à fon Fils & m'obligea 
de me dépouiller tout nud. 

Comme j'avais par deifous ma che
mife une vingtaine de piltoles en or 
coufùës dans une petite ceinture, ce 
Maitre Fripon me la fit défaire & 

"l'ayant 
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l'ayant tâtée, il me demanda ce qu'il y 
avoit dedans. Je lui repondis quec'é
toit de petites Reliques que je portois 
ain fi pour me preferver des maux d'é .. 

· ftomach : fur quoi il me dit: Bon, es-tu 
Fou de porter des Reliques chez lu An .. 
glois? Ne fais-tu pas que ce font des Coquins 
tjui n~ fônt pas ji bons Chrétiens que moi 
& qui te leJ voleraient pour les brûler: C'eft 
pour cela qu'il vaut donc mieux qt.te je les 
rknne à Jaqt~es ( cfétoit fon fils) pour 
J'empêcher d'être malade. C' eft ce qu'il fit, 
& après al'oir dechiré ma culotte en 
pluî!eurs piéces il me la rendit avec 
mts Papiers. 

Ain fi dépouillé je marchai avec lui Je 
lendemain une bonne partie de la jour
née , jufqu'à un endroit od nous ren• 
contràrnes des Sauvages qui venaient 
de trafiquer chez les .dn,eJois. Cet
te nouvelle Bande étoit compofée 
d'une Femme âgée d'environ 45'· à ro. 
ans; elle étoit avec fon Mari, fes deux 
Fils & ià Fille, dont la beauté furpaf
foit celle de toutes les Sauvageffes que 
j'aye Jamaisvuês. Ils étaient de la Nation 
des Libenalâs, qui n'habitent pas loin de 
J11ontret~l & par confequent fort éloi-

gnés 
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gnés de leur Village, où ils retour
noient porter les Marchandifes qu'ils. 
venoient d'acheter chez les Anglou par 
curiofité: mais dont ils ne fe trou voient 
pas contens,ainû qu'-on le va voir tout 
à l'heure. 

A notre arrivée ils burent tous à la 
ronde d'un petit Baril d'eau-de-vie, 
qu'il~ nous prefentèrent auffi pour boi
re à notre tour, & enfui te nous man
geames avec eux fans façon du pain, 
du fromage & du beure falé dont ils 
fe regalaient. Pendant ce Repas mon 
Maitre Coquin leur raconta à mon fu .. 
jet tout ce qu'il voulut fans que je puC: 
fe l'entendre: mais la Mère dbenaqui{e 
& fa Fille qui a voient toujours les yeux 
fur moi, pendant qu'il parlait, me don
noient aflez à comprendre que tout ce 
qu'il difoit n'était pas à mon a\ranta .. 
ge. 

Il eft bon d'avertir que ces Sauvages 
étant entrés dans le Corps-de-Garde 
du Fort Anglois, ils y a voient felo1t 
leur coutume levé le couvercle d'une 
l\'larmite , pour voir ce qui étoit de
dans; fur quoi un Soldat qui les aper
çut donna imprudemment un foufiet à 

l'un 
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l'un d'entre eux qui s'en fâcha, corn.: 
· me l'on peut croire. Il s'en plaignit 

même 3 l'lnterpréte du Fort, qui n'en 
fit que rire. Les Sauvages irrités de 
cet affront & d'un autre côté croyant 
que les Fran~ois leur auraient donné 
plus de marchandifes pour leurs Pe11e· 
teries , complottoient alors enfemble 
fur la manière dont ils s'y prendraient 
pour en tirer vengeance. Déja la boif.. 
fon leur montoit à la tête & ils al
laient accomplir leur mauvais deifein, 
quand mon iroquois leur dit qu'il fal
lait commencer par moi" parceque j'é
tais un Efpnt malin qui les pourroit 
dénoncer chez les Anglais. 

Ces Abet~akis me voyant nud , n'a .. 
yant pour tous vêtemens qu'une feu .. 
le cwotte toute déchirée, jugèrent à 
ma figure que je devais être un Fran· 
çoiJ de peu d'importance & par con .. 
fequent qu'on pou voit bien rne tuër fans 
aucun risque , c'eft pourquoi ils ap .. 
plaudirent à fon fentiment. Autli-tôt 
mvn Scderat empvigne fa hache & 
vient déja vers mo1 pour me mettre en 
pièces, quand pour éviter Je coup fa· 
tal, je recule quelques pas & le vois 

tom· 
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tomber d'ivreffe. Sans favoi r où me 
fau ver je coure à la Femme , & me jet
tant à fes p1eds, je lui bai fe ks mains & 
me range derrière elle, pour lui bien 
faire entendre par mes geH:es., que je 
lui demande la vie. Cette Sauvageffe 
touchée de compaffion me prend par 
le bras, & fans proferer un mot., elle 
me fait tomber proche de fa Fille"~ qui 
m'enveloppe de fa couverture & s'aŒt 
fur moi; tandis que fa 1.\'lère court à 
mon Meurtrier qu'elle arrête, défàrme 
auffi bien que fes Fils & les empêche 
de m'affaffiner. Elle leur allegu::~. pour 
rai fon ; que fi j'étais un Traitre il fal
lait me brûler, & que fi j'étais un De
ferreur il fallait me reconduire à A1ont
t·èfll pour avoir de l'argent de moi. 
Voici comme je I 'ai fü. 

Ces Sauvages s'étant rendus aux rai· 
fons de h Femme , ils prirent tous 
leurs fufils & s'en allèrent d'un même 
pas, pour accomplir le pernicieux com
plot qu'ils venaient de former contre les 
.dnglois. L\'le lai !fant dont feul avec cet
te Femme, fa Fille & le j(:;une Iroquois., 
ils me recommendèrent en ra garde. A 
peine furent-ils partis que cette Sauva-

Part. JI. ~ geife 
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geife & fi1 Fille fe mirent en devoir de 
me lier: mais quel ne fut pas mon é ... 
tonnement! quand j'entendis la jeune 
Fille me dire en bon François : .Allons, 
allons, laiffe toi faire; ie te veux (auver la 
vie moi : immobile je la regarde, & 
tout interdit je ne fai que lui repondre. 
Il y a voit plus de deux heures que j'é .. 
tois en fa compagnie fans qu'elle eut 
proferé un feul mot, non plus que fa 1\'Iè .. 
re qui entendait auffi notre langue. 
Comme elle vit que je ne repondais 
point, elle continua en me difant: Efl-ce 
que tu es veritablement un Fripon ., un 
Deferteur, un 'Iraître? D'où es-tu? ftui 
ts-tu? ~'as-ttt fait de tes babits? 

Je compris facilement, par ces pa
roles, de· quelle façon mon Conduéteur 
venait de mc depeindre. C'efi: pourquoi 
je rompis le filence, -en lui difant que 
tous ces noms convenaient bien mieux 
au Père du jeune homme qui était avec 
nous ., qu'à moi; puisque cet Ir-otpwis 
non content de m'avoir volé, a voit en
core voulu tn'a!faffiner. En un mot je 
lui dis qui j'étais, comment & pour
quoi j'avois quitté ffuebcc., Naranzouac 
& m'étais embarqué avec ce Scelerat 

con-
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contre l'avis du R. P. Cirene. J'ajoutai 
qu'il n'y a voit pa~ loin à ce Village; 
que fi elles voulo1ent m'y reconduire 
pour s'informer de la verité, je con
fentois à être brûlé vif, en cas que je 
lui euffe fait le moindre mefonge. 
Enfin je fis tant que je 1ui touchai 
le cœur, auŒ- bien qu'à fa Mère. 
Toutes deux fur le champ vifitèrent 
le Paquet de 'jean, me rendirent 
ce qu'il m'avait pris & me recou
firent ma culotte : Car les Abenaquis 
font pour les François à peu près 
comme les Hurons. Je ne fa vois cepen
dant fi je devais recevoir mes hardes 
de leurs mains : mais toutes deux 
m'ayant dit qu,un Sauvage ne doit 
point être voleur, & qu'elles cafferoient 
la tête à tnon lroruois, en cas qu'il trou
vât à redire à ce quelles faifoient., je les 
acceptai en leur donnant pour préfent 
à ch~cune un Louis d'or, & trois écus 
de furplus , pour le Père Ab~nakis 
& fes deux Fils , afin qu'elles les 
engageailent auffi à prendre ma de .. 
fen fe. 

I-I z C Il A-
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Repas d~ chair humaine où fe trourve · 
l'Auteur. Commencemens de fes amours 
arr;ec fa jeune Sauvageffi : Horribles 
effets de l'ivreffi des Sauvages par 
qui il manqua d'être tué avec cette 
jeune FtJie. 

L E Fort Anglais où ces Sauvages 
abfens étaient allés, efi le plus 

avancé dans les Forêts, de tous ceux 
que les Anglois ont du côté de la Ri
vière St. J-ean. Ces Barbares véritables 
étoient tous pris de boitTon quand ils 
me quittèrent, deforte qu'il y a toute 
apparence gu)ils arri\'èrent un peu tard 
aux environs de ce Fort & qu'ils s'y 
endormirent à leur arrivée ; car ce 
ne fut que le lenJemain matin qu'ils 
affouvirent leur rage fur la première 
Viétime qui fe prefenta fous leurs veux. 
Le pauvre Infortuné qui leur en fèrvit, 
étoit un Soldat., qui les ayant aperçus 
& croyant qu'1ls dormoient, fe gliŒt 

d'ar-
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d'arbre en arbre., pour voir fans doute, 
s'il ne pourroit pas leur dérober quel
ques pelleteries. Mais ces Déterminés, le 
voy1nt affez près d'eux, l'arrêtèrent d'a
bord & fans lui donner le tems de 
crier, ils lui déchargèrent un coup de 
hache fur la tête ., le coupèrent en fuite 
par morceaux qu'ils partagèrent entre 
eux, pour l'emporter plus aifément & 
fe fauvèrent au plus vîte. C'eft ainfi du 
moins que je l'ai appris d'eux-mêmes 
par la fuite. 

Quoi-que ce Fort n'était guère qu'à 
quatre lieues de moi & que ce Maffa
cre fut fait dès le matin., il était ce
pendant nuit quand ces Meurtriers re ... 
vinrent dans l'endroit où j'étais. Corn ... 
me j'avais tout à craindre du premier 
abord de ces Affal1ins, je priois fans 
ceffe n1a jeune Sauvageffe de n1e ca
cher en quelque lieu de fûreté, jusqu'à 
ce que fon Père & fès Frères fu!lènt 
prevenus en ma faveur, quand cette 
jeune Fille me prenant doucement par 
la main , me dit en me careffant en pré .. 
fen ce de fa Mère: JTa, va, ne crailzs 
rien ; tu es à moi; tu m'apartiens & j~ 
fuis ~."daitreffe de toi. Elle voulait dire 

II 3 Maî .. 
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Maître[e de n1e fauver la vie. Mais 
moi ., le prenant fur un autre ton. .,, 
.,, Plût au ciel! lui dis je, qu'il me fut 
,, poffible de facrifier pour ' toi le reH:~ 
, d'une vie, que je reçois aujourd'hui 
., de ta main. Oui, plût au Ciel! que 
, le Defrin fatal qui m'a conduit jus~ 
,, ques ici, ::effant de me pourfuivre & 
,, te faifant ma Maîtrefiè, te fît au ffi 
,, paffer le grand Lac avec moi, pour 
,, y goûter les plaifirs de l'Europt. Oh, 
pour cela non 1 me dit-elle en fouriant, 
car on dit que dans ton Europe il n'y 
a pas de fi belles Foréts qu'ici & que 
les Femmes n'y font tJUC des Pareffiufes. 
Enfuite elle me raconta que fon Père 
l'avait promiiè en mariage au Fils 
d'un Chef de fon Viliage & m'ajouta 
beaucoup d'autres chofes à ce fu jet, 
dont on verra l'ifiù dans la fuite de 
cette Hifi:oire. 

Cette jeune Fille n'avoit pas enco
re dix-huit ans accomplis. Elle étoit 
d'une taille un peu au deffus dt: la 
médiocre & affez deliée , ce qui efl: 
extraordinaire aux Sauvageffes. Elle 
avoit tous les traits du vifage mignons 
& fort réguJters; le teint fm; la peau 

blan~ 
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blanche & une chevelure d'un noir de 
jais ., qui en relevait encore l'éclat. Ses 
yeux noirs bien fendus , à fleur de tê
te., joints à une voix douce & languis
faute étaient capables de toucher le 
cœur le moins ienfible à l'amour. En 
un mot, felon moi., elle était ce qu'on 
appelle une Beauté parfaite. Quoique 
fimplcment vêtuë à fa manière, une 
chemife d'homme bien blanche & une 
couverture d'écarlatine bordée d'un 
large galon d'or., lui donnaient enco
re un air tout-à-fait charmant. Elle 
avait appris à parler François chez 
une 1-labitante des environs de Mont
real, qui s'était fait un plaifir de l'a
voir fouvent chez elle & de lui faire 
broder de petits ouvrages de fa façon. 
Quel bonheur n'était-ce donc pas pour 
moi , d'avoir fait une pareille rencon
tre! Cependant comme j'a vois encore 
beaucoup à menager, je cantois de 
plus en plus des douceurs à cette jeu
ne AberJaquife & j'étais même à lui 
baifer la main , quand mes A!faffins 
arrivèrent. 

1\'la jeune Maître!fe donc , qui les 
vit plûtôt qu'elle ne les entendit, 

li 4 quoi-
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quoiqu'ils fu!fent tout proche de nous; 
me couvrit au plutôt de fa couverture; 
mais fa Mère qui s'en aperçut, me de
couvrit & me prenant par le bras, el
le me fit lever & querella fortement 
mon Voleur., qui felon toutes les ap
parences étoit affez embaraffé pour lui 
repondre. Cependant il s'ailit auprès 
de notre petit feu, à ]a lueur duquel 
1n'ayant aperçu tout habillé, il fe leva 
brusquement & voulut comme iè met. 
tre en devoir de n1e dépouiller, fènî
tenant que je n'avois point d'argent & 
que faute d'en avoir eu à lui donner 
pour fa peine de me conduire, je lui 
avois fait préfent de mes Habits. Mais 
la I~"'emme tirant les deux Louis d'or, 
& les trois écus que je 1ui avois don
nés pour fon Mari & fes deux Fils, 
le rendit très confus & rêveur. 

Tout alloit affez bien jusque là, mais 
i1 s'agitfoit de bien d'autres chofes. 
Ces Barbares , après avoir fait leur 
mauvais coup, a voient été rencontrés 
à l'improvifie par des ffabitans dnglois, 
qui transportoient des arbres à un 
1\'Ioulin à planches proche de ce Fort. 
Ces liabitans n'a voient cependant rien 

re ... 
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reconnu de leur Forfait, mais la peur 
qui intimide ordinairement les Scele· 
rats., a voit obligé ceux-ci de prendre 
la fuite en leur prefence, & de faire 
un grand detour avant que de venir 
nous trouver, de forte que ne fe croy'lnt 
pas encore trop bien en fûreté où nous 
étions, il s'agiffoit d'en décamper au 
plus vîte. . 

TriH::e fituation pour moi , au lieu 
d'avancer il me faut reculer ! Envain 
j'en veux demander la caufè, perfonne 
ne me repond, fin on ma jtune Sauva
geffe qui me dit: AJarche j~ulement & 
;e te le dzrai tantôt. Je m'embarque 
donc avec elle & fes deux Frères; car 
je ne voulus pas entrer davantage dans 
le Canot de mon ltoquois. 

Nou• remontons d'abord la même 
Rivière par où j'étais \'enu; mais nous 
la quittons bien vîte pour prendre la 
pre1nière que nous rencontrons. Et en
filant toujours de Rivières en Rivières, 
nous parvenons enfin, vers la pointe 
du jour ., fur ]e bord d'un Etang où 
nous nous arrêtâmes. Là mes ./.l.bena
quis me prefentèrent la main en figne 
d'amitié & le fom1neil m'accablant, je 

H ; me 
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me vis contraint d'y ceder , malgré 
toute mon inquiétude. l\'la jeune Sau .. 
vageffe dormit auffi à côté de moi: 
1nais fon Père & les autres s'a .. 
tnurèrent à fumer la pipe ou à faire la 
cui fine. 

Il étoit en"iron neuf heures du ma .. 
tin , quand un de ces Barbares vint 
m'éveiller pour m'avertir qu'il étoittems 
de manger. Mais quel horrible fpeétacle 
yient me glacer les fangs! Le premier ob .. 
jet qui fe prefen.te à mes yeux efl un 
grand Quartier de Corps humain auquel 
tenait encore ]a cui !fe & la jambe par 
laquelle on l'avait attaché à un arbre; 
à peu près comme on auroit pu pen
dre celui d'un Cochon par le jarr~t. 
D'un autre côté, la vuë d'un pied, de 
deux mains & de quelques autres mor
ceaux de chair humaine , embrochés 
dans des bâtons pointus piqués en ter
re au tour d'un feu pour y rotir, ac hé .. 
ve de me navrer le cœur & me rend 
immobile. l\1a jeune Abenaquije, qui me 
\'oit pâlir, vient d'abord à moi & me 
dit naïvement. Eh ! Ce n'eft rien, leve 
toi fotûement: ce n'tfl qu'un Anglais qu'on 
7Hange; & ji tu n'en veux pas goûter 

laijfe .. 
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laiffi-le. Pour moi je n'aime pas plus 
que toi à man7,er de ia cbair humaine., 
quoiqu'on m'ait toujours dit que ce lie des 
Anglais, étoit la meilleure. Allons., lève 
toi donc., & puis tu t1'J boiras feulement 
un peu du Bouillon avec moi; ou je t'en 
ferai un peu de Soupe ji tu veux , car 
tu aimes bien la Sou1 e n'eft-ce pas ? ,. 
, Oui bien, lui repartis- je., mais non 
,., pas toujours.,., En même tems je nH~ 
levai ., parce qu'il tn'étoit important 
de feindre ma <douleur, pour ne pas pa
raître trouver à redire aux ad:ions de 
ces Barbares, qui en auroie.nt facile
ment pu faire autant de moi, que de 
l' Anglois. Je ne fus pas plutôt de bout, 
qu'ils s'écrièrent tous l:lo, ho & fe lUi

rent à danfer tour à tour., après quoi 
l'un deux me riant au nez., n1e prefèn
ta une mt1in rotie. Comme le ten1s 
étoit fort épais, j'en pris pretexte de 
refufer ce morceau., en priant ma jeu
ne Sauvageffe de leur dire ; que le 
Brouillard de la nuit m'avoit tel
lement incommodé la poitrine., que 
j'avais peur de me rendre tout-a
fait malade fi je m·1ngeois. C'eft pour
quoi, que je les fupliois de m'excu-

ier, 
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fer. La }~emme qui m'entendott, me 
préfenta fur le champ le petit Baril 
d'eau-de-vie .. & fans donner le tems à fa 
Fille de parler pour moi., elle fit elle .. 
1nême mes excufes Je bûs un peu de 
cet eau-de-vie pour reprendre vigueur 
& me trouvai de cette façon dispenfé 
de manger d'une viande qui devoit fai .. 
re horreur à la Nature. 

Déja tous ces Barbares étoient à man· 
ger la viande rotie, pendant qu~ celle 
qui étoit bouillie refroidilfoit dans deux 
petites çhaudiéres, quand enfin la Fern .. 
me venant à en tirer la tête du pauvre 
Maffacré, un de ces Voraces la lui ar .. 
ra cha, & la difloquant entre fes mains, 
comme on auroit pu faire d'une tête 
de V eau, il en prefenta à chacun un mor
ceau: fur quoi mon Iroquois me regar
dant, me dit: Ya, va, tout /Ha bien 
mangé jans tui, & ajoutoit de tems en 
tems; il eft bon, il efl blanc, il eft ten
dre. La Femme, autant que je l'ai pu 
'oir, mangea très peu de cette viande. 
A Pégard de fa Fille, je ne fai fi c'étoit 
par JCrupule ou par ra port à n1oi; mais 
c.e qui elt de certain, c'eft qu'elle n'en 

voulut 
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voulut point goûter, non plus que du 
Bouillon. 

Ces Sauvages ne voulurent point 
partir de ce lieu fans avoir mangé tou ... 
te leur chair humaine. Ma jeune Sau
'Vageife prévoyant que ce Repas dure
rait un peu trop long- tems pour elle & 
pour moi, m'aporta mon fufil & me le 
pré fen tant, me dit d'aller me promener 
iùr le bord de l'Etang, pour voir fi je n'y 
apercevrais pas quelques Canards. Je 
n'y en trouvai point;m::tis deux Sarcelles, 
fur lesquelles je tirai fort heureufemen t, 
furent bien fuffifantes pour fatisfaire mon 
appetit & le fi en. L'embarras de les a voir 
hors de l'eau n'était plus que ce qui 
rn'occupoit & j'étois deja en marche 
pour aller querir un Canot,quand j'aper
çus cette Abenaquife, qui couroit à moi. 
Cette jeune F1lle, que je nommerai 
quelquefois Marie, de fon nom de Ba
tême, ven oit m'avertir de ne po mt re
tourner fi tôt, parccque fon Père, iès 
Frères & mon lroquozs étant ivres, el
le apprehendoit qu'il ne m'arrivât quel-
que malheur. -

Ce fut pour lors que je lui parlai à 
cœur ourert; car je commençais à l'ai

mer 
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mer tendrement. C'efi: pourquoi fans 
favoir que devenir je lui protefl:ai dès 
ce moment, que fi elle pou voit paffer 
arec moi en Europe , jamais je n'y 
aurais d'autre Epoufe qu'elle; & très 
certainement fi elle eut dèslors accep .. 
ter ma propofition, je lui aurais tenu ma 
parolle. Je lui fis en peu de mots un por
trait affreux de l'inhumanité de fès Pa
rens. Je lui reprefentai la difference 
du caraétère d'un François à celui d'un 
Sauvage à l'égard des Femmes. Enfin 
je lui alleguai tout ce que je crus pou
voir l'engager à fe fau ver avec n1oi chez 
les Angiois. 

Cette pauvre Fille ne favoit que 
trop la verité de tout ce que je Jui difois, 
& d'un autre côté le danger éminent où 
j'étois, :G1ns le fa voir, lui agitant l'ef· 
prit , elle ne 111e repondait rien. 
!VIais , que ne me difoient point 
fes beaux yeux languilfans & tout 
baignés_ ~le lat~m~s! J~._Ies lui baifài pour 
la prem1ere fois & aH1s à côté d'eile je la 
tins ferrée entre Ines bras & ne Ja 
quittai point_, qu'elle ne m'eCtt expliqué 
le my frère qui l'attrifi:oit. li:fas! me dit 
elle, d'une \·oix entr~coupée de fan-

glots, 
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glots., Faut· il donc qu·!"' je t'aime & con
fente à ta mort; oh non, c'eft trop (oufrir! 
Mon P ~re peut hien me marier à qui il 
çz;oudra ; mais mon amitié ne jèra jamais 
que pour un François & {ur tout pour 
un c,;r;zme toi. Tu ne peux plus aller chez les 
Anglais :mon Père,mes Frères & ton chien 
d'Iroquois ne t'y conduiront pas. Bien 
plus, tls font fi ivres d'avoir bu, qu'ils ont 
peut.Btre déja refolu de te manger; car ils 
ne pt+rloient pas moins que de te brûler 
'Vif quand je fuis v~nu ici te chercher. 

Enfuite elle n1'ajouta que c'était 
men Voleur de 'Jean, qui animait fes 
Parens contre n1oi: leur alléguant pour 
r:ii.Ïfons, que je n'a,·ois pas voulu !nan
ger de l'Anglois, pour avoir plus fujet 
de les trahir un jour à venir chez cet
te Nation, où il leur faudroît faire a
lors beaucoup de préfens pour faire re
vivre le mort : car ce font les termes 
dont elle s'exprimoit. En un mot el
le finit, en me di fant que {à Mère s'op
pofoit au fentiment de ce Scelerat & 
qu'elle allait voir fi elle aurait obtenu 
ma grace en prenant Ina defence C'eit 
pourquoi elle me fait cacher dans un 

gr o.> 
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gros Buiffon & part a pres avoir eifuyé 
fes larmes. 

Cependant e11e ne tarde pas à reve .. 
nir avec un Canot , fiJus pretexte 
de vouloir attraper rur l'eau les deux 
Sarcelles que je Yenois d'y tuer. A pei .. 
ne eH:- elle proche de moi, qu'elle rne 
fait figne de courir au plus vite en co .. 
toyant l'Etang , au ~out duquel elle 
me fit traverler une petite Rivière & 
voulut m'aider a monter dans un arbre 
qui lui p~.uoiffoit le plus touffu; mais 
malgré fès efforts, j'éto1s fi [i)ible qu'il 
me fut impoffible d'y grimper. Pen .. 
dant ces entrefaites le Frère aîné de 
cette jeune Fille, inquiet & foupçon· 
neux de fes démarches, s'avifa de pren
dre le Canot de mon iroquois & de nous 
fuivre en cotoyant fans bruit le mê
me ~~tang, fans que nous l'aperçuffions. 
II nous voyoit faire & étoit déja près 
de nous, quand ma chère Marie jettant 
un grand cri, je pris la fuite a\'ec mon 
fufil fans regarder derrière moi. 

Je croyois déja avoir tous ces Meur
triers fur le dos; mais retournant la tê
te aux redoublemens des cris de cette 
pauvre Fille qui me fui \'Oit, je vis avec 

au .. 



t. 

DU SR. LE BEAu. 129 

autant d'horreur que de furprife., qu'jl 
n'y avait qu'un feul de ces Barbares, 
qui, traînant fa Sœur par les cheveux, le
voit déja fa hache pour la tuer .,quand, 
plus par bonheur que par adrelfe, j'en 
arrêtai le coup , en déchargeant fur 
lui mon fufil: car., foit la crainte de 
blelfer la triil:e viétime qu'il tenait à 
moitié levée, fait l'émotion ou la foi4 
ble ife de mes bras, pour foutenir mon 
fufil , je le manquai. 
Je le vis tomber néanmoins au bruit du 

coup. Ce qui fit que le croyant mort, je 
courus à ma jeune Sauvageife ; je me 
jettai à fes genoux & lui bai[ois les bras, 
en lui demandant pardon du prétendu 
1neurtrc: que je ven ois de fairt!, quand 
ce Barbare terralfé s'appuyant fur u
ne main, alloit de l'autre me déchar
ger un grand coup de hache. Mais cet
te jeune Fille., qui l'aperçùt., merenver
fa rudement fur ce Bourreau., en jet
tant un grand cri, & fut feule cau fe, 
par ce renverfement, qu'il manqua fon 
coup. La colère en ce n1oment 1ne 
donna tant de vigueur, que quoique 
j'euife à lutter, à force de corps & de 
bras, contre un Ennemi plus redouta-

Part. JI. 1 ble 
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ble que moi, je me trouvai cependant 
plufieurs fois fur lui, en roulant tantôt 
deffus tantôt deffous, jufqu'à ce qu'en
fin ma chère Marie, venant à mon fe
cours, elle lui enleva fa hache des mains., 
& ainfi défarmé nous lui donnâmes la 
liberté de fe fauver. 

Ce Scélerat échappé de nos mains, fe 
mit au plus vîte dans fon canot, pour 
aller avertir fes Par ens de ce qui venoit 
de fe paifer. Pendant fon abfence je dis 
a ma jeune fauvageife, qu'elle n'a voit 
qu'a fe déterminer fur ce qu'elle avoit 
à faire , que pour moi j'étais refolu 
de mourir les armes à la main pltltôt 
que de me cacher; & que j'allois effayer 
de gagner feul avec fon Canot la Ri
vière de .1Varanzouac, pour aller par fon 
Canal jufqu'au premier Fort Anglois,en 
cas qu'die ne voulût pas m'y fuivre. 

Cette pauvre Defolée fe mit à pleu
rer, en n1e faifant des reproches de ce 
que j'aYois le cœur affez dur., pour l'a
bandonner., après qu'elle m'avoit fauré 
la vie. Elle n1e menaça même de s'en 
bien venger. lVIais moi, plus touché de 
fon état que de fes menaces, j'eus la foi .. 
bleffe de ceder à fes larmes; deforte 

qu'en 
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qu'en cherchant à la confoler & à l'en .. 
gager de tne fuivre, je donnai le tems 
à n1es Ennemis de me joindre dans un 
lieu où j'avais tout à craindre. 

Ces Barbares venaient à moi quand je 
les aperçus de loin. Ma Sauvagelfe ne 
pouvant mieux faire , me fit entrer au 
plus vite dans notre Canot avec lequel 
nous nous gliffàmes fubtilement au mi. 
lieu des Joncs dont cet Etang était 
rempli 1 Là, fans faire aucun bruit & 
couché fur le ventre, dans notre petit 
Bateau , nous refolvions d'y demeurer 
jufqu à la nuit, quand un de ces Fu-
rieux. voulant tnettre pied à ter
re affez près de nous, fit, en fautant, 
ver fer leur Canot, de façon que fes Ca
marades tombèrent dans la Fange où 
ils s'embourbèrent tellement., que ivres 
comme ils étaient, ils y feroient infail
liblement péris., fans ce premier impru
dent., qui eut l'avantJge de les aider à 
fe débourber. Cet accident les désen
nivra un peu & fut caufè qu'ils fe dé .. 
fifièrent de leur entreprife. Nous les 
''Îmes donc retourner d'où ils étoient 
venus & un moment a pres, la Femn1e 
vint à paraître. 

I :. Cet-
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Cette Sauvageffe, arrivée au bord 

àu Bois , fe mit à crier de toutes 
fes forces , pour appeller fa Fille. 
Nous l'abordâmes auffi ... tôt en refpi
rant quelque fatisfadion. Elle nous 
apprit le tri fie état de nos Perfécuteurs, 
qui étaient tous à vomir l'eau bourbeu ... 
fe & le Bran-de-vin qu'ils avoient bû. 
Elle me raifûra un peu , en me di fant 
que je devois toujours compter fur elle 
& me conduilit dans le premier endroit 
où je m'étois déja caché, en me fai-
fant entendre que j'y ferois beaucoup 
plus en fûreté , étant auprès de fa per ... 
fonne, que fi j'en étois éloigné. En un 
mot., elle me promit de me recon
duire elle-même à Naranzo1ulc ,en cas 
qu'elle ne réufSît pas dans fon premier 
projet, & emmenant ma chère Corn· 
pagne., elle me laiffa feul dans un lieu 
où je devois avoir tout à craindre. Peu 
de tems après ma chère Marie vint 
m'apporter une de mes Sarcelles affez 
mal cuite, mais la faim me la fit trou
ver bonne. Je paffai là., comme l'on 
peut croire, une très mauvaife nuit. 

Enfin le lenden1ain 7· Mai. cette ai
mable Fille vint me retrouver. Elle é .. 

toit 
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toit accompagnéa de fon Pere. J'avouë 
que l'abord d'un pareil homme me don
na de la frayeur. Mais ma Sa1:1vageife, 
me mit bien vîte hors d'inquiétude , en 
me racontant tout ce qui s'était paffé 
durant mon abfence; après quoi ce Père 
de Famille me prefentant la main , en 
iigne d'amitié ,je le fui vis pour aller re
joindre les autres Sauvages. Ces vi ... 
lains Mangeurs de chair humaine, qui a
voient cuvé leur boiffon en dormant, 
étoient encore occupés à fe fécher au 
tour du feu quand j'arrivai. Chacun 
d'eux, en me voyant., fit un fig ne de tê .. 
te & me prefenta auffi la main fans fe Je .. 
ver de fa place, & tous en un n1ot me fi
rent faire leurs excufes par la Mère Sau ... 
vage!fe. 

Il eit bon d'avertir que j'avais don. 
né mes Lettres d'Avocat à cette Femme, 
pour les leur montrer & leur faire en
tendre que ces fortes de Patentes ne 
fe donnaient qu'à Gens, qui devoi• 
ent être chargés d'affaires importantes. 
Cette Sauvagelfe s'acquita fort bien 
de ma Commiffion & les perfuada fa
cilement , deforte qu'excepté mon Iro
quois, tous les autres étaient très mor ... 
ti fiés d'avoir attenté fur ma vie. La Fem-

1 3 me 
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rile, pour me donner des tnarques très 
fenfibles de leur repentir, prit une 
hache & brifa en ma preiènce le petit 
Baril d'Eau-de-vie, en difant: que puif
que c'était l'Eau-de-vie qui étoit caure 
de l'infulte que l'on n1'avoit faite, il fal
lait la punir comme l'Auteur du mal. Ils 
me parurent cependant tous trefiàillir 
d'étonnement à ce procedé: n1ais il en 
filllut paffer par-là, car il n"y a voit plus 
de re mede. Tel a voit été Je projet de 
cette Femn1e en 1ne quittant. 

Elle leur reprefenta enfui te, pour les 
appaifer, les terribles effets de cette li
queur, puis que fans moi fa Fille auroit 
été tuée par fon Fils aîné. Cette jeune 
Sauvageffe , quoique d'une phiiionomie 
fimple & naïve, était cependant rufée & 
pré\·oyante. Elle a voit eu l'indufl:rie de 
ftire accroire à faMère& à fonFrère.,que 
mon defièin a voit éte uniquement de lui 
faire peur , quand je làchai tnon coup de 
fu fil; deforte que tout commençait à al. 
ler fort bien pour moi, ces Sauvages 
me jurant une refignation entiêre à tou
tes mes volontés, jufqu'à n1e conduire 
même très proche du premier Fort An
glais) fi c'était abfolument marefolution. 

CHA-
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~~~~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

C I-I A P 1 T RE XX VIII. 

Excufe 'Valable pour les Meutriers parmi 
les Sauvages. Nouveau Périt auquel 
l'Aut(UY eft expofé. Superfliticufos Cro
yances de ces Barbares pour les Rè'Vcs 
& les fuites fâcheufes qui peuvent en pro .. 
rvenir. 

LOrs que les Sauvages veulent faire 
quelque mauvais coup, ils ont tou

jours coutume de s'énivrer, pour avoir 
occafion de dire après leur forfait', que 
l'on doit s'en prendre à la Bouteille 
qu'ils ont bu., puifqu'elle leur a 6té l'er: 
prit; de manière qu'ils n'étaient pas 
.1\1aîtres de la mau,raife adion qu'ils ont 
faite. Les Anciens- mêmes , lorfque 
quelqu'un de leur Village déshonore la 
Nation par une conduite dépravée, ont 
foin de le faire tuer de cette manière, 
c'e{l à dire, qu'ils font enivrer un Sau
vage du Lieu qui puiffe ftrvir de Bour ... 
reau à celui dont ils veulent fe defai .. 
re; car les crimes commis par les effets 

1 4 de 
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de la boif'fon font toujouTs excufables 
chez eux. 

C'efi: fuivant ce beau principe, que 
1non Coquin d'Iroquois cherchait à co
lorer le pernicieux deffein, qu'il formait 
en lui même de m'affaffiner, dans le 
tems que je me flattais de toucher, pour 
ain fi dire , au doux moment de me voir 
de li v ré de tous dangers. Mon départ 
pour me rendre chez les Anglois, n'était 
differé qu'au lendemain. Mais hélas, 
que ce bonheur étoit encore éloigné 
de moi ! A peine fuis-je forti d'un dan
ger , que me voici rentré dans un au
tre. 

Ce Scelerat donc , pour trouver u. 
ne excufe valable dans l'accomplilfe
ment de fon infame projet, ne crut 
pouvoir mieux faire, qu'en cherchant à 
le couvrir du manteau de l'ivreflè. Pour 
cet effet , notre petit Baril d'eau-de .. 
vie ne fut pas plutôt brifé, qu'il en ra· 
rnaffa tous Jes débris fur lesquels il fu. 
ça & lécha quelques go utes, qui y ref
toient encore de cette liqueur. Après 
quoi, fe couchant ventre contre terre 
& le nez fur ces petites douves , 2our 
en refpirer l'odeur, il fe trouva effec-

tive. 
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tivement un peu étourdi & troublé : 
mais quand il fe releva j'entrevis qu'il
feignait de le paroitre un peu plus qu'il 
ne l'était. Ce-ci me donna à foupçon
ner qu'il m'arriverait peut-être bientôt 
quelque chofe de finilire de la part 
de cet I lomme. 

Ma Jeune Sauvageife, q.ui s'aperçut de 
mon inquiétude, n'eut pas de peine à 
en deYiner la caufe. C'eit pourquoi 
marchant, fans me confulter, vers cet 
Iroquois, elle lui prit fa hache & fon fu fil 
qu'elle porta à fa Mère. Ce Barbare., 
fùrpris d'un tel procedé, voulut en fa
voir la raifon & ravoir abfolument fes 
armes; ce qui occafionna un grand dé
bat entre ces Sauvages. Mon Scelerat, 
à qui fes Adverfaires ne voul.oient point 
faire de mal, redevint bientôt Maître 
de fon futil, & ille déchargea fi préf
tement fur moi & de fi proche, que j'en 
ai gardé longtems plufieurs grains de 
poudre imprimés dans le viiàge. Ce 
coup, comme on peut croire, devoit 
infailliblement me tuer & je ne fùs 
moi-même alors , pendant quelques 
minutes, fi j'étais mort ou en vie. Voici 
donc ce qui me fit échaper de ce nou ... 
veau malheur. l 5 Les 
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Les SauTages n'ont point de papier 

pour bourrer leur fu fil, deforte que cet 
.ftoquois s'étant fervi d'un peu d'herbes, 
pour charger le fien : ma jeune Sauva
ge!lè, par une préfence d'efprit admira
ble, n'eut pas de peine à le lui débourrer. 
Pour cet effet, elle ne fit qu'en frapper 
plufieurs fois la .pointe contre terre, pen
dant que ce Barbare fe debattait avec 
fes Frères. Ce Coquin , après avoir 
làché ion coup, crut m'avoir tué; c'eii: 
pourrtuoi, efperant de couvrir fon cri
me & d'hériter de mon fuûl, il brifa 
malicieufement le fien , comme un 
homme au defespoir de la mauvaife ac .. 
tion qu'il venoit de commettre. 

Quoiqu'il fut près de cinq heures du 
foir, quand cet accident m'arriva, je 
priai cependant n1es Llbenaquis de nous 
éloigner de ce lieu d'horreur, & d'y 
1aiffer feul ce Malheureux, dont la pré .. 
:fènce ne pouvait que tn'être fusped. 
Ils fe rendirent bien vîte à mes raifons. 
Cet Iroquois, f~ché de nous voir plier 
bagage, pour le quitter & encore plus 
d'avoir caLle fon futil, prétendait que 
je de vois lui donner le mien , puifque, 

difoit 
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il, ce n'était que par ra port à moi qu'il 
avoit brife le fien. Je lui repondis que 
je le gard ois expreffément pour lui don
ner par le bon bout, en cas qu'il s'a
vif:1.t de nous fuivre, & nous le biffâ
mes ainfi fort mécontent. Nous cano
tarnes pendant le refl:e de cette journée, 
en gagnant toujours du coté de la Ri .. 
·vière de N aranzouac: mais la nuit ve
nant à tomber nous ne pu mes faire que 
trois lieuës, au bout desquelles nous 
nous repofàmes. 

J'y dormis ailèz tranquillement juf
qu'au lendemain, qu'étant éveillé &m'ef
forçant de témoigner à mes Sauvages 
la joye que j'avais d'être avec eux, je 
vis en leur parlant, une trifteflè pein
te fur leur vi fage, qui ne m'annonçait 
que trop un changement dans_ leur re
folution. Je parle, j'interroge., per
fonne ne me repond. Ma jeune Sau
vage1fe même, bien loin de m'écouter, 
garde auûi bien que fes Parens un tuor
ne fil en ce., & me tournant le dos, elle 
fecouè la tête fur tout ce que je lui dis. 
Enfin je m'empreife de plus en plus., 
pour en fa voir la c;aufe & voici ce que 
j'en apprends. 
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cru pretends, me dit cette jeune Fille; 
fjUe nous te conduifions aux Anglais, com. 
ment veux· tu que nous fa fiions ? Ce {ont 
drs Méchans, qui ont pour(ùivi l'efPrit de 
mon Pire pendant toute la nuit: il efl en. 
core tout fatigué de leur pour{uite; car il 
aurozt été infailliblement pris, s'il ne s'é. 
toit /àuvé au plus vîte par un chemin que 
nous allons te montrer : 'rout cela ejl un 
Rève vois-tu.' mais un Rève de valeur, 
qui nous avertit de tout ce que nous de· 
cvons faire. Ainji cviens feulement avec 
nous f.:J ne te mets pas en peine du rtjle. 
Enfui te elle rn 'ajouta d'une voix baffe 
à. l'oreille: J7a, va, malgré Henri (c'é. 
toit le nom de fon Amant ) tu féras 
Mari de moi. 

Quel trifie coup vient fervir d'ob. 
ftacle à ma dél1vrance! Prêt à toucher 
a ce moment heureux, voilà qu'il mar
rÎ\'e precifément ce que j'avais tant à 
craindre de puis mon départ! Voilà, 
dis· je, la feule chofe que j'avais toujours 
apprehendé de mes Hurons , & il faut 
qu'elle m'arrive dans un tems où je n'a· 

. vois peut-êt:e pas dix 1ieuës à faire 
pour me voir chez les Anglois. Il me 
faut donc prefentement reculer. Mais 

avant 
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avant que de tn'embarquer avec mes 
Sauvages il eft à propos que je ra porte 
ici plufieurs traits touchant leurs Rèvés. 
Ils mériteront fans doute l'attention du 
Leéteur & lui donneront à connaître 
en même tems , que mon appréhenfion 
n'était pas mal fondée. 

L'opinion que les Sauvages ont de 
l'Ame & de fon pouvoir efl bien diffe
rente de ce que nous en pen fons., puif
qu'ils pretendent qu'elle eft plus indé
pendante de leur corps que n'eft la nô
tre. Elle s'en fépare felon eux, quand 
elle le juge à propos , pour prendre 
l'cifor & aller faire des excurfions où 
bon lui femble, fans qu'elle perde la di
reétion du corps, ni qu'elle ceffe de 
l'animer. Les grands voyages ne lui 
content rien ; elle fe tranfporte dans les 
airs ; elle pafie les Mers ; elle pénétre 
dans les lieux inacceffibles & les mieux 
fermés. En un mot rien ne l'arrête par·· 
ce qu'elle eH: Efprit. lls ne font pas en· 
core aujourd'hui éloignés de cette opi
nion & voilà pourquoi ils ajoutent fi 
fortement foi aux Rèves, pour lefquels 
ils ont un entêten1ent qui furpaffe tou
te imagination.; 

Corn-
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Comme ils n'ont pas affez de Phy

fique pour les expliquer, ils fe perfua. 
dent, qu'effeétivement leur ame voyant 
le corps plongé dans le forr.rneil, pro fi .. 
te de ces momens, pour aller fe pro .. 
mener, après quoi elle revient à fun 
gîte: ou bien que l'Efprit avec qui ils 
Jont en con1merce, s'appliquant à l'a. 
me -immédiatement dans une efpéce 
d'extafe, lui fait connaître ce qui lui eli: 
neceffaire. A leur reveil, ils croyent 
qu'elle a vû réellement ce qu'ils ont 
penfè dans leurs Songes & ils agiffent · 
en conféquencc. Votci ce qui m'a été 
raconté fur les lieux à ce fu jet, par un 
Recollet Millionnaire d'une probite gé. 
néralement reconnuë. 

Un Sauvage, me dit ce R. Père, é. 
tant un jour affis au pied d'un Rocher, 
y fut rencontré par deux de fes Cama
rades, qui l'avertirent de fe fauYer, par
ceque fes Ennemis approchaient: .dt
tens donc un 111oment, dit œ Sauvage à 
celui qui fui par/oit, jufqaes à ce que mon 
EfPrit (oit rtvenu. , car j'en ai laijfé 1-
chapper tme partie pour alto· faire des tx .. 
curjions dcms tnJ Bois nmpli de Bled d'ft; .. 
de & de Fleun, qui e_/l exrrémement loin 

d'ici 
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d'ici & où je me plaifois fort; & l'au ... 
tre étoit tout à l' hture derrière cette Mon
ta~n~ avec le tien. f52...uand tu es 'l.Jenu ici 
j'ai été tout (ur pris de t'y voir. Bon! 
dit ce dernier tout étonné; e.fl-il bien 
'Vrai que tu as 'l.JU mon E(prit où tu dis? 
Sans doute, reprit ce Rèveur; Je t'y vo ... 
yois.m;me découper un Caftor. Cûa étant 
ainji, dit le troifième Sauvage, qui les é
coutait , attendez donc tous deux tcmt 
qu'il 'l.Jous plaira, pour moi je m'en vais: 
Et-il fit bien ; car il échappa de cette 
manière des mains de fes Ennemis , qui 
prirent les deux autres qui attendaient 
leur Efprit, s'imaginant qu'il était ref.. 
té derrière une M0ntagne. 

Tous les Songes ne font pas égaux; 
il y en a de plus myfterieux les uns 
que les autres. Il y en a même qui ont 
une efpèce de fatalité & qui font pour 
eux d'une extrème con réquence, par ra
port ~l'idée qu'ils fe forment., que leur 
vie dépend abfolument de la poffeliion 
de la chofe, qu'ils ont rêvé devoir la ren
dre heure ufe. Quand ils ont vu cette 
choie fatale, il faut qu'ils l'ayent à quel
que prix que ce pui{fe être & s'ils font 
aifez heureux pour l'obtenir, ils la con ... 

fer .. 
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fervent au ffi chèrement que leur v te 
même. 

èeux dont la vie efi: attachée à quel· 
que Etre inanim'é , cornn1e , par exem .. 
ple , à quelques peaux de Caftors., 
d'Ours, d'Orignaux , de Martres; ou 
à quelques fuGis, haches ou couteaux, 
qu'ils voudraient avoir, ceux-là, dis- je, 
font moins à plaindre ., que ceux qui 
la font dépendre de la Deii:inée de quel
que Animal , comme feroit d'un Chien, 
d'un Renard ou d'un Oifeau, lequel 
venant à mourir , ils courent eux-mê
mes rifque du même fort; car alors ils 
fe perfuadent tellement qu'ils ont peu 
à vivre, que pluiieurs ont en eflèt vé
rifié l'Oracle de leur imagination, é
tant morts peu de tems après, par la 
perfuafion où ils étaient, qu'ils mour
raient. 

Ces conféquences auxquelles i1s fe .. 
roient expofés, fi l'on ne donnait point 
à l'Ame ce qu'elle fouhaitte, les obli
gent donc à obferver tous leurs Songes 
avec grand foin, & engage non feule
ment celui qui a · rêvé ., mais encore 
tous fes Compatriotes, à lui procurer 
toute la fatisfaétion, qLùl" peut défi rer, 

. pour 
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pour l'accompliffement de fes Songes; 
deforte que dans ces occafions, bien 
loin de refufer ce qu'on demande 
(car ce feroit la plus haut€:: inf.1mie) 
ils vont-même au devant de ce qui 
peut faire plaifir au Rèveur ; & fa
crifient pour lui ce qu'ils ont de plus 
précieux. En ''oici un fort exemple, 
tel. que l~a raporté un ancien Million
naire. 

, Un Sauvage ayant rêvé que le 
bonheur de fa vie étoit attaché à 

" ~' la poffeffion d'unt Femme n1ariée 
.,, à l'un des p1us confidérables du. 
, Village où il demeurait ., il lui fit 
,, faire la même propo11tion , que 
,, Hortenjius eut la hardiet1è de faire 
,, autrefois à Cctton d'Vtique. Le Ivlari 

& la Femme vivaient dans une ;, 
,, grande union & s'entre-aimoient 
,~ beauc-oup. La féparation fut rude 
,, ù l'un 8ç à l'autre , cependant ils 
, n'ofèrent re[ufer. lls ft: féparèrent 
,, donc. La Femme prit u:Y nouvel 
,, engagement ; & le LVlari abanJon
'' né., ayant été prié Je fè pourvoir 
;, ailleurs ., il le fit par compLüfàn::e 

1
, & pour ôter tout foupçon qu'il p. n. 

Paif. Il. K. bt 
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,, fàt encore à fa première Epou .. 
, fe. Il la reprit néanmoins après 
, la mort de celui qui les avait dès .. 
, · unis, laquelle arriva peu de tems 
, après., 

S'ils ont rê\'é à quelque chofe de 
fâcheux & qu'ils veuillent , par obftina
tion, en voir l'accompliifement , on 
tâche d'en détourner l'exécution à for .. 
ce de Pré fens , felon la manière ufi .. 
tée d'éluder ces Songes capricieux, 
pour fléchir par ce moyen la mauvaife 
volonté des Rèveurs. Mais Ceux-ci ne 
fe contentent p&s toujours de cela. 

, Un Sauvage choqué de ce qu'on 
, a voit donné la vie à un Efclave dans 
, fa Cabane ,contre fon inclination, en 
, conferva une haine mortelle pour 
,, lui , qu'il couva pendant plufieurs 
, années. Enfin ne pouvant plûs diffi .. 
, , rouler ; il dit , qu'il a voit rêvé qu'il 
, mangeait de la chair humaine : & 
, peu après il déclara, que c'était de 
,, la chair de l'Efdave en quefl:ion. 
,, On chercha vainement à éluder ce 
, fange barbare; on fit p1ufieurs figu
.,, res d'hommes de pâte, qu'on fit cui .. 
.,, re fous les cendres; il les rejetta. 

,, On 
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, On n'ômit rien pour lui faire chan
" ger de penrée; il ne fe rendit point 
,, & il fallut faire caff'er la tête à l'Ef-
'' clave? 

Pareille chofe a penfé arriver à un 
nommé Wil(on , Anglois de Nation , 
que j'ai vu dans le premier Fort An~ 
glois , dont j'ai déja parlé. 11 y fervoit 
alors d'Interprète pour les Sauvages 
qui venaient y trafiquer. Cet Interprè .. 
te m'a fait raconter par un Minifi:re , 
qui étoit dans le même Fort, qu'ayant 
été pendant dix ans Efclave parmi les 
Iroquois, un de ces Barbares , fâché un 
jour de s'être heurté rudement le pied 
contre un tronc d'arbre ., tomba fur 
lui comme un furieux & lui donna 
quantité de coups de bâtons , en lui 
reprochant qu'il étoit caure de fon ac .. 
cident. Enfui te, pour alfouvir fa co .. 
1ère, il lui fuma, ou plutôt brûla im· 
pitoyablement les doigts dans fa pipe, 
durant l'efpace de neuf jours que fa 
bleffure fut à guérir. Ce pauvre Mal
traité faifoit des grimaces & des cris 
terribles , caufés par la douleur des 
maux inexprimables , que lui pro· 
curoit le feu : maii ce .Barbare bien 

K z loin 
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loin d'en être touché' lui dirait eg ra 
langue: C'eil: bon, tu as raifon, crie 
toujours, mon mal eft de valeur, j'en 
guérirai. Ce Cruel, non content de 
ce Martyre., fit tenir un Confeil de Guer
re dans lequel il demanda la n1ort de 
cet Efclave; & il alloit être infailli .. 
blement brûlé vif, fi une Femme qui 
venait de perdre fon Fils ne fùt venuë 
dire qu'elle a voit fait un Rève, dans 
lequel ce Fils lui étoit apparu., tout 
décharné & tout défait: Qu'il lui avoit 
demandé grace pour cet Européen; & 
qu'elle craignait, fi on lui ô toit la vie, 
que fon Fils ne mourût de faim dans 
le Pays des Ames. C'efl: pourquoi elle 
le demanda en adoption , pour en 
avoir foin & on lui accorda pour effuyer 
fes larmes. 

Ce bonheur ne fut pas de longue 
durée; car ce Sauvage irrité de n'a. 
voir pu réuffir dans fa mauvaire inten. 
tion , inventa , quelques mois après, 
un pareil Rève à celui que j'ai rapor
té ci.deifus, c'eH:: à dire, que s'il ne 
mangeait la chair retie de cet Efcla
ve, il ferait lui-même brûlé dans peu 
par fes Ennemis. 

L'Em-
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L'Embarras n'était pas petit, pour 

fatisfaire à ces deux Rèves. On cher
cha premièrement toutes fortes de 
moyens pour contenter ce dernier 
Rèveur : mais on n'en trouva point 
d'autres que celui de couper les deux 
feffes de l' Anglois, qu'on fit rotir pour 
donner à manger à ce Barbare , qui 
après les a voir mangées , dit que la 
chair ne devait point aller fans os: en 
un mot qu'il n'étoit pas ra!fafié; qu'il 
lui fallait encore du moins les quatre 
pouces de l'Esclave. La Femme, crai. 
gnant qu'il n'en demandât davantage, 
prit au plus vîte fon couteau & les 
coupa, à ce pauvre Patient, jusqu'à la 
racine , & d'une manière au ffi nette, 
que fi elle eût enlevé une aile de Pou
let; puis les jettant en fuite au nez de 
cet exécrable Rèveur, elle lui dit: Tiens 
mange, ronge de la chair humaine & 
des os. Je l'ai vu dans cet état, lorsque 
j'ai palfé par ce Fort & il doit y être 
encore aujourd'hui, à moins qu'il ne foit 
mort depuis peu. Je raconterai dans 
fon lieu, de quelle façon les François 
l'ont racheté des mams des Iroquois, 
dans le moment qu'il, étoit attaché 
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à un poteau, prêt à y être brûlé vif 
après la mort de :Ht Proteétrice. 

Cette liberté que les Sauvages ont 
de demander & d'obtenir tout ce 
qu'ils fouhaittent par refpeét pour leurs 
fonges, fait que fouvent on en trou. 
Te qui en abufent, & qui demandent 
hardiment ce qu'ils ont rêvé en veillant, 
comme le trifte exemple de cet .dn
glois peut le faire connaître; mais on 
le verra encore mieux par celui-ci. 
,, Un Sauvage ayant vu à un Franfois, 
, qui étoit Efclave parmi eux, une 
,, couverture aifez bonne & meilleu
" re que la fienne , y rêva tout au:Œ
" tôt & la lui demanda. Le François 
, qui n'étoit pas Sot, la donna de bonne 
, grace, con1ptant bien d'a,roir fa re
'' vanche. Peu de jours après il alla 
,, dans la Cabane de fon homme, où 
, ayant aperçu une belle Robe de 
, Beuf Illinois , il feignit d'y avoir 
, rêvé : le Sauvage la livra fans fe 
, faire prier. Cette alternative de 
!u Rèves dura quelque tems, le Sau
'' vage rêvant toujours & Je François 
, faifant paroli à tout , fans fe mépren
" dre dans l'objet de fon Rère. Enfin 

, le 
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;; le SauYage s'ennuya le premier. Il 
, alla trouver le François & le fit con
" venir qu Ils ne rêveraient plus à rien, 
, qui pût apartenir à l'un ou à l'autre . 
.,, Le François y confentit & perdit 
,, plus que le Sauvage à ce Traité; car 
, il commençait à s'enrichir aux dé
'' pens de ce premier Rêveur. ". 

Pareille chofe m'eH: arrivé à moi. 
même : mais , pour ne pas trop allon
ger ici cette matière, j'en ferai mention 
dans fon lieu. Je finirai donc ce Chapi
tre en difant, que fi le Rève efi: diffici
le à accomplir & que fon exécution 
-entraîne des conféquences fâcheufes , 
ou une extrême bifarrerie ; les Parens 
de celui qui a rêvé cherchent alors à 
l'éluder en contrefaifant la chofe défi
rée, ou en faifant femblant de l'ac
complir de quelque manière que ce 
fait. On peut juger de leur extrava
gance par le trait fuivant. 

,, Un Sauvage ayant rêvé qu'il étoit 
, pris Prifonnier par les Ennemis ., 
,, voulut que fes amis vérifiaifent le 
,, Songe, en le furprenant comme un 
,, Ennemi de Guerre & le traitant en 
, Efclave. Il fe laiifa fort bien brûler 
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, & même aifez long-tems, croyant 
, de cette manière éluder la Prédic
" tiC'n d'un Songe fi funefte ". 

Au refte les Sauvages croyent que 
c'efi un Manitou , qui, dans leurs Rè
ves , emporte leur Efprit conformé
tuent à leur intention & fuivant leur 
gré. Ce Mrz·;zitou, felon eux, prend 
]a forme d'une peau d'Ours, d'un ca
lumet, d'un couteau, ou de quelque 
chofe que ce foit qui fe préfente à l'i
magination de leurs Songes myfiérieux. 
C'eH: lui en un mot qui tranfporte fa
cilement leur Ame dans des efpaces 
imaginaires vers l'objet defiré. 

Le Songe du Père de ma Sauvageff'e 
étoit à peu près de la nature du der
llÎcr exemple que j'ai rapporté ci-def.. 
fus; mais par bonheur pour lui qu'il 
n'a,·oit pas rêvé être pris par les An
glois. Peut être alors eùt-il été em. 
barralfé pour éluder ]a prediétion d'un 
Songe de fi mauraife augure. Ses deux 

4 }-.ils a\·oient aufii rêvé la m2me chofe: 
ce qui confirma de plus en plus, que 
11ous devions fuir fans tarder. Comme 
il dt a!fez ordinaire que nous_rèvions 
pendant la nuit, fur ce qui a le plus 
• r frap-
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frappé notre imagination pendant le 
jour, il n'etait pas étonnant que ces 
trois Sauvages, euifcnt fait un pareil 
Hève, vû qu'ils devoient avoir la con
fcicnce bourrellée du Meutrre qu ïls 
avoient commis. 

Le malheur qu'il y avoit pour moi 
dans tout ce ci, c'eft qu'il s'agiffoit de 
fuir par le même chemin, que ce Pè
re Llbcnaquis avoit vü dans ion R.è,re. 
J'eus beau dire & beau faire pour les 
engager de me conduire à Naranzouac; 
point de reponfè? ils avaient rèvé & 
il y allait du fa! ut de leur YÎe, c'en 
était trop. Le pis que j'y trouvais, 
c'eil: qu'ils me remenoient dans la Nou• 
'Velle France., où j'aYois de fortes rai· 
fons pour ne pas retourner. Le Che
min que nous prenions étoit du dou· 
ble plus long, que celui que j'avois fait 
avec mes Hurons: car il s'agiffoit de 
cottoyer toutes les limites de la Nou• 
•z:ei/e /lngleterre., jusqu'à celles de la //ir .. 
ginie, pour joindre par ce detour épou
vantable le Fort De Frontenac, fans quoi 
leur Rêve eût pu leur devenir funefle. 
Je fus vingt fois tenté de les laiffer al· 
kr : mais enfin faifant reflé:xion aux 
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t.f4 A V A N T U R E S 
Rivières & aux Rapides, qui me fer
maient le paifage des Anglois, je m'ar
mai de courage & partis avec eux dans 
l'espérance de rencontrer bientôt quel
ques nouveaux Sauvages qui me re
cond uiroien t. 

C I-I A P 1 T R E X X 1 X. 

L'Auteur eft dangereufement malade & 
court risque d'hre abandonné. L'indus• 
trie de (a jeune Sauva_~effe le prefer
ve de ce malheur. ft eft furpris par 
tJn gros Parti d'Algonkins, qui l'em
portent dans leur f7illage. Défaite 
des Renards. 

J E ne m'amurerai point ici à racon .. 
ter au Leét:eur 1ts fatigues & les 

peines que j'ai endurées, pendant les 
quatorze premiers jours, avec mes Sau .. 
vages. J'ai affez d'autres chofes à dé
crire qui mériteront bien mieux fon 
attention. Pour venir au fait., il me fuf
fira de dire que depuis le 9· Mai, que 
nous partîmes, ma fotte complaifancc 

pour 
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pour fou lager, de tems en tems, ma 
jeune Sauvageffe dans nos Portages, 
me procura une fiévre très violente. 
Cette atteinte de maladie m'ayant duré 
plufieurs jours avec des redouble
mens , je ne pouvais plus boire , ni 
manger, deforte que je me trouvai le 
1.1 Mczi fi ab battu, que mes Sauyages 
défesperèrent de ma guérifon. 

Ils parlaient même déja de me lais
fer mourir tranquillement dans l'en
droit où j'étais couché: mais ma chè
re Marie , toujours attentive à ce 
qui me regard oit, ne defesperoit pas 
que je ne revinffe en fanté, fi l'on pou
voit feulement me transporter jusqu'au 
premier Village Sauvage, qui ne devoit 
être éloigné de nous , que d'une ctn .. 
quantaine de lieuës. Ce qu'il y avoit 
de fâcheux pour ce transport, & qui 
les determinait à me laiffer, n'était au
tre chofe que deux Portages de huit 
à neuf lieues chacun , qu'il leur falloit 
faire, avant que de gagner une RiYiè
re, qui eût pu les y conduire. 

Ces Sauvages differèrent cependant 
leur refolution jusqu'au .lendemain , 

. pour 
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pour voir fi je me porterais mieux. 
Pendant tout ce tems, rna jeune Abe
naquije qui connoiifoit fes Parens & 
voulait h:s prendre par leur foible, ca
cha fi bien fon chagrin en elle-rnème 
fur mon trifte état, qu'elle ne repliqua 
rien a leur fèntiment. Ce n'était que 
pour mieux réuŒr dans le deffein qu'el
le prémeditoit de me fau ver la vie, fi 
elle pouvait. 

Afin donc de mieux joüer fon rôle, 
dès le lendemain matin, à fon reveil el. 
lei~ mit à pleurer & parut comme trou
blée. Son Père fut le premier à lui en 
demander la caufe & paroiffoit rnême 
très irrité de ce qu'elle veriàit des 
]armes par ra port à 1noi; car il ne pou
'' oit s'imaginer qu'elle eut d'autres rai
fons pour s'affliger, & dans Ie fonds il 
ne fe trompait pas. 

Mais, quel ne fut pas fon trouble à 
lui même , quand cette jeune Fille lui 
repondit malicieufement qu'elle étoit 
f~nguée d'un Songe qui l'avait agitée 
pendant fon fbmmeil & que le bon
heur de fa vie dependait de Ia con
fer-ration de rna fan té! 

,, En un n1ot , elle fejgnit avotr 
rêvé 
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,; rêvé qu'un Jefuite la mariait avec 
,, moi & qu'elle s'étoit trouvée fi ai
" fe à un Repas où je l'a vois con
'' duit parmi les Franyois, qui l'avaient 
.,, fi bien recuë & comblée de tant 
,, Préfens , que rien ne fùrpaffoit la 
, joye qu'elle avoit euë de fe voir 
.,, mon Epoufe ''. En fuite, par un fe
co pd trait de malice , elle Jeur a
jout'à -..,.,.Que-., de ce Songe heureux, 
,, elle était tombée dans un autre des 
.,, plus affreux, où elle a voit vû Hen
,, ri fon prétendu Galant , qui avait 
, dans une main des Bêtes venimeu
'' fes, dont il vouloit qu'elle mangeât 
, & qui dans l'autre tenait un cou
'' teau teint du fang de ces vilains ani .. 
, maux, avec lesquels il l'aurait em. 
,, poifonnée , fi je n'a vois pas été 
,, marié avec elle. 17 

C'efl: pourquoi elle termina fon re , 
cit en 1~ lamentant, pour donn~r à 
penfer à fes Parens qu'elle allait etre 
la plus malheureufe Fille du monde, 
fi je maurois avant que d'être ion 
Mari. Il n'en falloit ni plus ni moins 
pour me fauver la vie ; mais auûi il 
n'en falloit pas davantage pour ache .. 

y er 
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ver de me peindre é_tan~ guéri. C~m-
me je ne comprenais nen dans leur 
langue, qui diffère peu de l'Algonkine, 
j'étais bien pius attentif à ce qu'ils 
feraient de moi , qu'à ce qu'ils en 
difoient. Car tout ce. ci fe paffoit à mon 
in fil. 

Le Père de cette jeune Abenaqui{e, 
qui étoit un Rèveur des plus habiles, 
dit d'abord qu'il n'y avoit pas moyen 
d'éluder un pareil Rève qu'en trouvant 
un Jéfuite qui me mariât.avec fa Fille; 
que mort ou vif il fallait qu'on me por
tât jusqu'au premier endroit où l'on en 
trouverait un , parce qu'en cas que 
je mo uruffe en chemin, cela importe .. 
roit peu à Marie, pourvû qu'elle é
pouf.it mon cadavre; qu'il ne lui en 
fa li oit pas davantage, en un mot, pour 
qu'eJle devint heureure aYec fon pre
tendu Gendre. C'efi: ainfi du moins 
que cette jeune Fille m'expliqua le 
fentiment de fon Père quelques jours 
après. 

Outre l'ardeur de la fiévre qui me jet
toit dans une foibleffe à ne pouvoir me 
foûtenir fur n1es jambes, j'avais un fi 
grand mal de côté, que je ne pou vois· 

plus 
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plus fouffrir qu'on me touchât. Cepen
dant après que j'eus bu un peu de bouil .. 
lon, un des Fils de ce Père de Famil .. 
le, voyant que je ne pou vois me fer
''Îr de mes bras , me lia les mains com
me à un criminel, & , me les paffant.au .. 
tour de fon cou., il me transporta pen .. 
dant plufieurs lieuës; & fans autre façon 
que celle de me foûtenir par de trous les 
jambes, ils marcha fi vîte, qu'il arriva Je 
premier au Rendez-vous. Son Père & 
fon Frère qui portaient Je Canot arri v è
re nt bientôt après,& la Mère Abenaquife 
avec fa Fille qui s'étaient amufées dans 
le Bois à cuëillir des fimples & des ra
cines propres à ma guérifon , ne tar ... 
dèrent pas beaucoup à venir nous join
dre. 

Ce Rendez-vous étoit auprès d'une 
Montagne efcarpée, dont Je pied étoit 
baigné par une petite Rivière fort a .. 
gréa ble, fur laquelle nous devions nous 
embarquer. Cette bonne Femme, a .. 
vant que de rien entreprendre, me fit 
d1abord un breuvage avec les her .. 
bes qu'elle a voit trouvées. En fuite, 
m'ayant frotté tout le corps de ces mê
mes herbes, dont elle a voit déja fait for-

tir 
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tir le jus, elle me les appliqua fur te 
''entre & fhr le c6té oppofé à ma clou .. 
leur, après quoi elle m'enveloppa bien 
dans plufieurs cou\-erturcs, & vers le 
foir je me trouvai très foulagé. 

Mes Sauvages voyant que je me por .. 
tois mieux & qu'il failoit un fort beau 
clair de Lune, voulurent en profiter 
pour me conduire avec toute la dili .. 
gence poffible jufqu'au premier Village 
qu'ils connoiffoient : n1ais quelle ne 
fut pas leur furprife , lorsqu'après a .. 
voir canoté toute ]a nuit., ils s'aper· 
çurent par ]es lVIontagnes voifines, 
q11'ils s'étaient écartés de cet endroit, 
à près de vingt lieues plus bas que 
celui d'où nous étions le jour préce. 
dent. , 

Cette méprife auroit été peu de ch o .. 
fe fi ma maladie ne fût devenue plus 
dangereufe; car autrement nous eui: 

• fions remonté cette Rivière & par con .. 
fequent nous aurions évité de voir un 
des plus tragiques Speêtacies qui puiife 
jamais paraître fous la vou te des cieux. 

Avant que d'en venir à cette aflreufè 
Ilifloire il eft bon d'avertir que nous 
étions proche d'un lieu où ayoient ha

bité 
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bité autrefois les Iroquois Yfonnon
tottans; mais par ra port aux terres a
rides & infruétueufes de ce Canton , ces 
Sauvages l'a voient quitté pour aller s'é
tablir un peu plus loin, du côté du Fort 
De Frontenac. Mes Abenaquis connoif.. 
foient bien la fituation de cette Place ; 
mais, la croyant abandonnée, ils n'a ... 
voient pas envie de la vifiter. 

J\1a Sauvageffe qui étoit allée aux envi
rons de ce Lieu pour rn 'y chercher des 
Simples, y fut arrêtée & emmenée Pri
fonnière par quelques Algonkins qui la 
rencontrèrent avec fa Mère. Peu de 
tems après fes deux Frères,qui étoient al
lés à la chaffe du même côté, eurent 1e 
même fort. Le Père Abenaquis, affis pro
che de moi & fumant fa pipe fur le bord 
de l'eau, commençait à s'impatienter de 
ne point voir revenir fa Femme ni fes 
Enfans., quand un gros Parti de ces mê
mes Algonkins vinrent à nous avec leurs 
Canots,nous inveilirent, & m'emportant 
avec eux , obligèrent ce bon homme de 
les fuivre dans fon Canot avec toutes 
fes Marchandifes. 

Quoi-que je ne fùife pas encore ce 
que fignifioit toud:~ procedé, je ne lair.. 

Part. Il. L fois 
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fois cependant pas de prendre courage 
en moi-même, dans l'efpérance de rece. 
voir peut· être bien-tôt du foulagement: 
mais après une p~tite lieuë de naviga
tion, mes Canoteurs ayant mis pied à 
terre pour entrer dans l'ancien Villa. 
ge, dont je viens de parler, j'enten· 
dis, en y paroiifant, certains cris ou 
hûrlemens , qui me firent palpiter le 
cœur., de façon que j'en perdis la parc. 
le. Ce n' étoit encore rien. Un mo. 
ment après que l'on m'eût porté dans 
une Cabane., à travers de mille acclama
tions horribles , je vis paraître devant 
moi un malheureux Sauvage mattaché 
de noir, à qui des Enfans donnèrent 
en ma prefence plus de cinquante coups. 
de bâtons. Je crus d'abord que c'étoit 
un de mes Abenaqui5 que l'on rnaltrai· 
toit ain fi & que j'aurais fans doute bien· 
tôt mon tour. 

Etourdi comme j'étais, je crois que 
quand je me ferais vu au milieu des 
Diables de l'Enfer., je n'aurois pas été 
plus troublé. J'avais néanmoins ma 
chère lvlarie fi fortement gravée dans 
]'erprit., 9ue le regret de l'avoir per
cluë f~;ufolt prefque toute ma douleur. 

Enfin 
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Enfin cette troupe, que je puis bien 
nommer infernale, venant à difparoî
tre, j'entrevis tout d'un coup cette pau
vre Fille affligée, affife au bout de la 
même Efhade fur laquelle j'étais cou
ché. Je lui fis figne de m'appro·cher, & 
dans l'infl:ant qu'elle m'abord oit , je vis 
paroître auffi-tôt à mes c6tés fa Mère, 
fon Père & fes Frères, accompagnés 
d'autres Sauvages, qui m'aportoient à 
boire une efpèce d'Elixir, que je trou .. 
vai fort amer. 

A peine l'eus-je avalé, que je me fen
tis agité par des tremblemens affreux 
de tous mes membres. On me cou
vrit bien , quoiqu'il faifoit de grandes 
chaleurs ; & m'endormant de n1ême 
que j'aurais pu faire , fi j'euife é
té couché dans un bon lit, je tombai 
dans des transports de cerveau , dont 
je ne me reveillai que le lendemain, 
vers les cinq heures du matin. Ce fut 
alors., que je crus aYoir rêvé tout ce que 
j'avais vu réellement la veille à mon 
arrivée. J'étais- même fi abbatu de 
ces transports, que je prenois encore 
pour des viuons chimeriques tout ce 
~ue je voyais. Cependant n1es ~r.. 
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prits n1e revenant peu à peu, ma jeune 
Abenaquije tn'expliqua tout ce dont il s'a
giifoi t. Mais ., pour bien donner à en .. 
tendre au Leéteur la caufe d'une hor .. 
rible Trajedie , que je vais lui dépeindre, 
il m'eH: neceifaire de la prendre d'un 
peu plus haut, que cette jeune Fille 
ne me la raconta. 

De tous les Peuples de l' Amerique 
Septentrionale, qui ont fait le plus de 
mal aux Francois, il faut avorier que 
ce font les lroquozs. Cette fière Nation 
s'eH: renduë formidable, non feulement 
à tous les Peuples Barbares de ce vai1e 
Continent, mais même aux François, fur 
qui elle a exercé mi11e cruautés , dans 
les commencemens de leurs Colonies. 
Il faut av olier auffi , que, fi ces rudes 
catafi:rophes ont duré tant d'années, it 
y a un peu de la faute des Je fuites. Ces 
zèlés Mtffionnaires ont toujours repré
fen té à la Cour de France, qu'ils efpe
roient en venir à bout par la voye de 
la douceur, dans le tems même que 
l'on pou voit les reduire par la force des 
armes. Il efi: vrai que ces bons Pères 
ont éprouvé fur eux-mêmes les trifies 
effets de leur patience envers ces B~r 

bar es; 
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bares ; car les Iroquois peuvent comp
ter aujourd'hui, de leurs mains, bon 
nombre de Martyrs J efuites, dont ils ont 
repandu le fang, pour la Foi de J. 
CH R 1 s T. Mais la Cour de France, 
laife d'entendre parler de leurs trahi
fons & cruautés continuelles, refolut 
enfin de les en punir. 

Pour cet effet elle manda au Gouver
neur Général du Canada, que la maudite 
coutume des Sauvages de pleurer les 
Morts par des Préfens, ne devait plus 
être recuë; que tout Sauvage de quel
que Nation qu'il pùt être , qui ferait 
convaincu d'avoir commis un Meurtre 
fur les François, leur ferait livré par fa 
propre Nation, pour en être fait par 
eux bonne & rigoureufe jufl:ice. De 
plus; que la Nation, qui celeroit Je 
coupable en contrevenant aux dites 
Ordonnances, ferait regardée comme 
Ennemie des François; en conféquen
ce de quoi, on lui déclarerait la Guerre 
& qu'on brûlerùit vifs tous fes Pr1fon
niers. Ce ci fut exécuté & on fit bien: 
Car, ces Barbares voyant qu'on ne re
làc 1oit plus leurs Prifonniers & qu'au 
li~u de leur ca !fer la tête on le li v rait 
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fans miféricorde aux Hurons & à nos 
autres Nations alliées, qui les brûloient 
à petit feu, ils demandèrent bien vîte 
la Paix & à faire jufl:ice eux-mêmes de 
leurs Coupables. 

S'il efi. vrai qu'il y a voit long-tems 
que les François auraient dû agir de cet
te façon, je dois dire auffi qu'ils ont 
été pendant plus d'un demi-Siéde qu'ils 
n'y auraient pas réuffi & que même 
fans la grande politique qu'ils ont euê, 
ils n'auraient jamais pu fe foûtenir dans 
le Canada, fur-tout dans les commen
cemens de leurs premiers établiifemens. 
Préfentement ils tiennent fi bien tous 
les Sauvages en bride, qu'ils en font ai
més & n'en ont presque rien à craindre. 

Ce n'cft pas qu'il n'arrive encore de 
tems en tems quelque meurtre de leur 
part: mais c'eft un hazard , & cela n'ar
ri \'e qu'en vers les Coureurs de Bois, 
qui s'e~pofent un peu trop dans les Fo
rêts. C'efi: pourquoi, quoiqu'on le fa
che , on fait femblant de l'ignorer, 
pour n'avoir pas toujours des desrnêlés 
avec ~es Barb,ares .. Il fuffit que la cha
fe n'ait ras d'eclat & qu'ils ne s'atta
quent po1nt aux Canadiens, qui font dans 

les 
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les Habitations Françoifes , ou qui 
courent aux environs. ' 

Toutes les Nations les plus indompta
bles de l'.Amerique,fe font donc renduës, 
non fous le joug des François ; *mais à la 
Raifon de ne leur point faire n1al. Ce
pendant la Nation des Out agamis, autre
ment dite, des Renards, quoique très pe
tite & des moins à craindre , a toujours 
été la plus obfl:inée à leur manquer de 
parole & on peut dire même que c'efl: 
cette dernière Nation, qui s'eft mon
trée la plus rebelle & la plus traîtreffe, 
lorfqu'on a entrepris de reduire les 
Iroquois , avec lefquels ils s'alliaient 
felon leur caprice ou leur interêt. 

L'An 172 f· la Cour de France, vo
yant qu'il n'y a voit aucun bon change
ment à efperer de cette Race infidel
le, envoya fes Ordres en Canada, pour 
qu'on la détruiGt entiérement. C'eii: 
pourquoi, l'année fui vante, on fit tous 
les preparatifs de Guerre neceffaires , 
pour exterminer toute cette Nation 
maudite. 

Plu. 
*" Les Sauvages ne veulent être dominés par 

perfonne! 
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Pluûeurs Perfonnes, qui ont été à cet.; 

te Guerre, m'ont raconté à Q...uebec, que 
les Franrois y marchaient fi gayement 
& avec fi peu d'ordre dans les Forêts, 
qu'ils s'imaginaient bien moins aller à 
une Guerre qu'à une vraïe partie de 
Chaffe aux Renards. Ain fi, foit que ces 
Chaffeurs n'a yent pas pris toute la pré .. 
caution poffible, pour attraper leur Gi. 
bier , ou foit que ce Gibier humain 
ait encore été plus fin & plus rufé que 
les Animaux dont il porte le nom, les 
rrançois manquèrent leur coup,au grand 
regret des Hurons, des Abenaquis & 
des autres Guerriers fauvages nos Al· 
liés, qui les accompagnaient pour les 
aider à prendre ces Ennemis communs, 
par furprife; car il n'y a prefque point 
de Guerre parmi ces Barbares qui fe 
faiTe autrement; la furprife etant che~ 
eux l'effentiel de l'Art militaire. 

Voilà ùonc pour quoi, avec un feul 
petit fac de Bled d'Inde, ils feront quel
quefois durant quinze jours en embuf
cade derrière un arbre , au tour du 
Village de. leurs Ennemis, pour en fur
prendre quelqu'un.Alors malheur à ceux 
qui en fartent fans fe tenir fur leurs 

gar. 
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gardes; car ces fiers E mbufqués tom
bent fur eux., les font Prifonniers & 
les conduifent au plus vîte en triom
phe à leur Nation. Ma1s m1lheur auf
fi à ces prétendus Vainqueurs . 1i dans 
leurs Embufcades ils fuccomb en t au 
fommeil; car dans ce cas, comme ils 
n'ont jamais de Sentine}] es, ils courent 
eux-mêmes rifque d'être furpris p :tr leurs 
Ennemis, qui leur font bien payer le 
prix de leur témerité. Ce· ci ar ri vc t 1·ès 
fouvent, fur-tout lorsqu'ils s'expofent 
un peu trop. 

A l'égard des Renar;ls, il n'en fut 
point de même. C'était une Guerre u n 
peu plus que demi-Sauvagt: , que la 
France leur déclarait; c'efi pourquoi la 
furprife & la force ouverte ne devoient 
faire qu'un mème coup. Mais ces 
Renards, qui avaient le nez fin, fen ti
rent fans doute l'approche de leursChaf
feurs; & craignant, avec rai fon, d'en ê
tre invefi:is par le trop grand nombre, 
ils fe fauverent au plus v1te dans les Bois, 
en leur abandonnant leurs Tannières. 
Je dis bien let~rs 'fannières; car ces Sau
vages avaient bâtiës des Cabanes fou
terraines comblées de bois & environ-

L 1 nées 
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nées de grands arbres renverfés, qui 
leur formaient des Retranchemens fi 
impraticables, qu'il èut été très àiffi
cile de les y prendre autrement que 
par famine. 

On ne trouva dans ces Cabanes fou .. 
terraines que quelques Vieillards mas
facrés &unJéfuite à qui, par un coup 
heureux, ces Barbares a voient laitfé la 
vie , quoiqu'ils l'euffent auparavant 
defl:iné aux derniers fuplices. C'eft 
ainfi donc qu'échoua malheureufement 
le projet de la Cour de France, pour 
]a defaite des Renards & qui n'a pas 
laiilé que de couter plus cent mille é
cus au Roi. 

Pour revenir à mon ffi!l:oire, il di: 
encore neceffaire de dire, que vers le 
commencement de l'année 172 9· ces 
mêmes Sauvages furent defaits par Je 
Sieur de J7illers , Gentilhomme Fran
çois, Canadien de Nation. Ce jeune 
homtne qui n'était pas aifez bien a
vantagé des biens de la Fortune, pour 
vivre à fon aife, s'était affocié, cette 
même année , à un Parti de Canadiens, 
Coureurs de bois, afin d'aller avec eux: 
gagner au bout c.lu fufil de quoi faire 

rar 
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par ·Ja fuite un peu meilleure figure 
dans le Can.1da: & il n'y reuŒt pas 
mal, ain fi qu'on va le voir. 

Le Sieur de J7illcrs étant fort a
vancé dans les Forêts, y fit rencontre 
d'une Troupe d'Algonkins & d' dbena
quis, qui l'avertirent de rebrouffer che
n1in, à moins qu'il ne voulut risquer 
d'être pris par les Renards, qu'ils ve
naient de découvrir cantonnes vers une 
Montagne , qu'ils lui montrèrent & 
dont ils n'étaient pas bien éloignés. 
Ce jeune homme, au contraire, bien 
loin de vouloir reculer, confulta d'abord 
avec ces Sauvages, fur les moyens que 
l'on pouroit prendre pour aller atta
quer ces ennemis communs du Genre 
humain: Et brûlant de plus en plus 
d'un amour interne pour la gloire qu'il 
a1loit acquerir, s'il pou voit venir à 
bout de cette entreprife, il affigna fur 
le champ un Rendez-vous certain à 
tous ces Découvreurs, s'ils voulaient 
aller lui chercher tous les Sauvages de 
nos Alliés, qui devoient être en partie 
de chaffe dans les Difi:riéts qu'ils con~ 
noiffoient. 

L'avis était bon & fut exécuté d'au
tant 
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tant plus vite, que laSaifon le permet~ 
t01t; car les Terres & les Rivières é .. 
tant cou vertes de neiges, ces Emis. 
i:aires eurent bientôt fait la commis .. 
fion dont ils s'étaient chargés. Enfin 
au bout de trois jours, le Sr. de J7illers 
fe trouva à la tête de plus de deux cens 
Guerriers; tous refolus de vaincre ou 
de mourir. Il les dispofa de façon qu'ils 
invefiirent fans bruit leurs ; Ennemis 
durant leur fommeil; puis exterminant 
d'abord,tant à coups de fu fils qu'à coups 
de haches, la plus grande partie de ceux: 
qui veillaient, ils n'eurent pas de pei
ne à tuer les autres, qui au lieu de fe 
n1ettre fur la défenfive, voulurent fe 
fau ver, même fans armes, croyant que 
toute l'Armée Françoife étoit fur leur 
corps; de forte que n'ayant point de ra .. 
quetees aux pieds pour fe ioütenir fur 
la neige, Hommes, Femmes, Enfans, 
tout fut maifacré. 

On excepta néanmoins leur Chef, 
que le Sieur de !7tliers amena Prifon ... 
nier à I'juebec., du tems que j'y étois. 
Mr. le Marquis de Beauharnois l'envoya 
]a même année en France, pour y fer
vir de Dorneitique à .[\flr. ion Frère, 

In. 
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Intendant de Rochefort. Le jeune de 
Pïilers y a auili paffé en même-tems, 
pour annoncer lui-même à la Cour, 
ia viétoire, dont il doit fans doute pré
fentement être recompenfë felon fon 
mérite. 

Le bruit de cette defaite s'ell re. 
pan du avec d'autant plus de plaifir 
par tout le Canada , qu'elle y a été 
publiée , comme la deftruétion totale de 
]aN ation la plus traitrefiè & la plus en
nemie des François: néanmoins on s'eH: 
un peu trompé de ce côté; car le Sauva-
ge mattaché de noir de qui je viens 
de parler ci-delfus, & à qui les En fans 
ont donné en ma préfence une rude 
bafionnade, était un Renard, dont je 
vais raporter la fin tragique dans le 
Chapitre fuivant On ve!"ra mêtne par 
les paroles de ce Sauvage, qu'il a voit 
des Camarades, qui font peut-être en
core en vie: mais foit qu'ils eulfent é
chappés aux mains de nos Sauvages 
Alliés, ou fait qu'ils eulfent été abfens 
dans le tems de la defaite de la Na
tion , il eft certain que le nombre de ~ 
ceux qui reftent doit être bien petit 

& 
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& que l'aûion du Sieur de f7illers n'en 
eft pas moins glorieufe. 

~~~~~~~~~~~~~~~~ 
~~~~~~~~~~~~~~ 

C H A P 1 T R E XXX. 

Fin tragique d'un Prifonnier de la Na· 
tian des Renards. Ce que c'efl fJ.Ue la 
Chan fon de mort des Sauvages: Cfuau. 
tés inouiës qu'ils exercent fur leurs 
Efclaves. 

M A jeune Sauvageife, fa Mère & 
fei Frères n'avaient été arrêtés & 

conduits par force à ce Village, que 
parceque les Algonkins qui les avoient 
aperçus, ne les connoiffant pas., les 
foupçonnerent de fervir d'Efpions à 
quelques Iroquois, qui a voient voulu de
puis peu de jours leur enlever leur Ef. 
clave. Ce Prifonnier, comme je l'ai dit 
tout à l'heure, étoit un Sau\'age Renard, 
que ces Algonkins., qui ne font guère fe· 
dentaires, a voient attrappé par hazard 
en chemin faifant. 11 y avoit déja près 
de trois Il} Ois qu'ils _le tenoient par?1i 
eux en Elclayage, _a de !fein. de le fatre 

mou-
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mourir avec plus d'éclat, lorsqu'ils au
raient joint le gros de leur Nation. Mais 
la tentative de quelques Iroquois , qui 
avoient voulu leur dérober cette cap
ture, fut caufe qu'ils précipitèrent la 
mort de cet Infortuné, de peur qu'il 
ne leur échapât. 

J'arrivai ou plutôt on me porta dans 
ce V 1l1age., la veille de l'expédition fa
tale de la Sentence de mort pronon
cée contre ce Malheureux. Je dis bien 
de la Sentence de mort; puifqu'il a voit 
déja le vifage tout mat taché quand je le 
vis: car la coutume des Sauvages étant 
de peindre de diverfcs couleurs., le vi
fage de celui que l'on doit mettre à 
mort & cette cérémonie s'obfervant 
toujours la veille ou le jour même de 
l'exécution, ce m'attachement devait 
produire fur celui-ci la même imprcs
fion, que fait en Europe, à un Cri. 
rninel la Leéture de fa Sentence. 

J'étais à converfer avec ma chére 
~.liane , quand le cri de mort de ce 
pauvre Miférable fe repandit par tout 
le Village. Cependant on m'aporta un 
peu de bled d'Inde, pour me donner 
des forces & environ fur les neuf heu-

res 
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res du matin, plufieurs jeunes Algon .. 
lzms bien fardés, vinrent me foûlever 
par de !fous les bras, pour m'aider à. 
marcher vers le lieu où on allait pro
duire au jour la Scène du monde la 
plus capable de faire trembler la Na
ture. J 'avouë que la penfée feule m'en 
fait encore fremir . aujourd'hui, & qu'il 
m'dt au ffi défagréable que d1fficile d'en 
b1en décrire toutes les particularités. 
Néanmoins, pour donner au Leéteur 
une idée de la Barbarie énorme des 
Sauvages en général, voici à peu près 
ce qu1 s'eft paf1ë fous mes yeux. 

Quand on m'eut conduit dans ce 
Lieu fatal on me fit afièoir entre ma 
jeune Sauvageffe & fa Mère. Cet Ef.. 
clave avoit tout au plus cinq pieds & 
quatre pouces de taille. II étoit déja 
entre Jeux poteaux , lié par le milieu 
du corps à une barre de traverfe, fur 
laquelle il avoit le dos appuyé. Les 
deux poteaux entre lesquels étoit ce 
Miférable faifoient le foutiend'une gran
de Cabane très délabrée. 'rous les 

· Sauvages & Sauvagefies tant jeunes que 
vieux, étaient affis ou couchés au tour de 
cette efpèce de [Ylafure, les uns fumant 

leur 
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& leur pipe' les autres converîant en rem
ble, & tous d'un autft grand fang froid, 
qu'on n'eût jan1ais cru qu'Il s'agiffoit d'u
ne auffi horrible Tragedie que ~el·le 
qu'on allait exécuter. L'Eîclave mê ... 
n1e attaché , les regardoit tous d'un 
œil au ffi fier & au ffi affùré , ' q,~e s'il 
n'eût dû attendre rien moins que les 
cruels fuplices auxquel.s il fe voy oit ex
pofé. En un mot il chanta fa chan
fon de mort, d'un air auûi riant 'qu'eût 
pu faire chez nous un bon Bu\'eur à 
table. 

Ce Malheureux ainfi attaché eut à 
peine fini fa chanîon de mort, que deux 
Algonkins, qui d,evoient être ies pre
miers Bourreaux, s'approchèrent de lui; 
car chacun devait avoir fon tour pour 
le martynfer, & le droit de commen
cer apartenoit à ceux .. ci, comme étant 
]es deux pren1Ïers qui l'avaient pris. 
Ces deux Bourreaux donc ayant mis 
un genou en terre devant ce Miférable, 
ils lui prirent chacun un pied du quel 
ils arrachèrent tous les ongles avec leurs 
dents , & .d'une telle manièrt: que s'ils 
euffent eu des tenailles, ils n'auroitnt 
pas 1nieux réuffi : à chaque coup de 

p,'Jrt. JI. M dent 
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dent chaque ongle partoit. Deux au
tres Bourreaux leur fuccedèrent qui en 
firent autant aux mains , mais d'une 
manière bien plus lente; car ceux-ci, 
ayant arraché l'ongle des pouces & de 
C]Uelques autres doigts, Iut enfoncèrent 
ces mêmes doigts dans le foye-r de leur 
pipe pour les lui fumer. 

Ce qu'il y a de remarquable en tout 
ce-ci, c'eft que ce pauvre Patient ne 
fit aucun cri , pas même la moindre 
'grimace. Bien plus, voyant que plu
fleurs de fes Bourreaux,_ affis au- toùr 
de la Cabane,ramaffoient lès ongles pour 
les fumer en fa pré fen ce., ma jeune Sau
vageff'e me dit , C]Ue ce Miférable deman
dait lui-même à en fumer un; mais qu'on 
ne voulait pas lui donner ce foulagè
rnent: N éanmoirrs un n1oment après, je 
vis un de ces Barbares qui fit rougir 
dans le feu le gros bout de fa pipe, & y 
ayant inferé un peu de cendres chau
des avec un de ces ongles arrâchés , 
il lui enfonça ce même bout de pipe 
dans la bouche, en lui demandant: com
ment il trou voit fes ongles? 1\'lais ce 
Malheureux caffa bien vîte cette pipe 
entre fes dents & la crachant au nez 

de 
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de ce Bourreau, il lui repondit en fe
couant la tête: qu'il les trouvait fort 
mauvais, & qu'il en avait autrefois 
fumé des Algonkins, qui étaient beau
coup meilleurs que les fi ens. Ce-ci fut 
caufe que tous ces Barbares fe mirent 
à le tourmenter d'importance. 

Pour cet effet , tandis que les uns 
lui coupaient les doigts des oieds , join
tures par jointures & a;ec un me
chant couteau, afin de le faire fouffrir 
plus long-tems,d'autres lui appliquaient, 
Hu les mêmes incifions, des tif ons ar
dens, qu'ils tiraient d'un feu qui étoit 
à la porte de la Cabane. Car il ne t1ut 
pas s'imaginer que le feu foit toujours 
fous les pieds de l'Efclave quand on le 
veut bruler. Ce feu ne fert ordinaire
tuent qu'à faire rougir les haches , les 
couteaux, les canons de fufils & en un 
mot tous les ferremens qui doivent fer· 
vir à martyrifèr le Condamné. 

Ce fut pour lors que mon Renard 
fe mit à infulter vivement fes Enne
mis, en leur reprochant qu'ils n'étaient 
que des Laches; gu'i1s ne Cn·oient pas 
leur mêtie'r; que s'il les tenait en fa 
puiifance., il les tourmenter oit bien au-

l\'1 z tre .. 
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trernent, & il leur dit encorecent au· 
tres inveétives de cette nature. Mais 
ceux-ci voulant lui faire connoitre qu'ils 
n'étaient pas des Aprentifs Bourreaux, 
lui firent voir bien-tôt après, qu'ils é
taient même des plus habiles.C'efi pour
quoi, lui ayant affez cruellement brûlé 
les pieds où il n'y a voit plus de doigts, 
ils en vinren( à fes mains qu'ils lui dé .. 
charnèrent auffi nettement avec leurs 
dents, que s'ils fe fuflènt fervis de cou
teaux. D'autres enfin pour ratiner fur 
cette dernière barbarie lui brifèrent 
entre deux pierres tous ft os déchar
nés. 

Tout ce-ci n'étoît encore qu'une 
efpèce de Prélude des affreux tourmens 
qu'ils lui preparaient. J\ près l'avoir 
]aiffé refpirer environ un quart d'heure 
dans cet état, ils recommencèrent tout 
de nouveau, en lui décharnant pre· 
miérement un peu les jambes jusqu'aux 
cuiffes & enfuite les bras jusqu'aux é
paules, . & cela feulement pour lqi en 
découvru les nerfs. Ce fut pour le coup 
que je vis la cruauté du m.onde la plus 
inouïe; car ces Bourrc:alilX lui entrelas
fant de petits bâtons , en forme de 

tour• 
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tourniquets dans fes nerfs décou,~erts, 
ils les lui tortillèrent à toute outrance. 

Il y a voit déja long· tems que je de
man dois à ma Sauvage!fe qu'elle me 
fît fortir hors de cette Cabane, pour ne 
pas voir un ft horrible Speélade : mais 
ce dernier trait de Barbarie me lui fit 

·redoubler mes prières. Cependant mal
gré mes infiances, je fus contraint de 
reiter & même de paraître content de 
tout cet qu'on faifoit fouffrir à ce pau
vre Malheureux. Autrement j'aurais ris
qué de devenir moi-même Ennemi de 
ces Sauvages, fi par un trait d'huma
nité j'euife paru iènlible aux fouffran
ces de leur Efclave. Car s'il y a quel
ques uns d'entre les Speélateurs de pa
reilles 'fragedies, qui plaignent inté
rieurement Je fort de l'Infortuné , (ce 
qui ne lai!fe pas d'arriver quelque
fois) ceux-là, dis-je, font obligés d'é
touffer en eux-mêmes les fentimens de 
compaŒon, qui pourraient naître dans 
leur cœur, depeur qu'on ne leur fit un 
crime d'être touchés de pitié pour ua 
homme ennemi de leur Nation. 

Ce miférable Prifonnier , que l'on 
martyri(oit donc en ma préiènce, n'a-

M 3 voit 
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voit encore jetté aucun cri ; mais à ce 
dernier trait de Barbarie , i! fit des gri
maces & pouilà deux ou trois hûrle .. 
mens épouvantables. Ce fut au ffi pour• 
lors qu'il implora le fecours de quel
ques amis dont il nomma les noms & 
qu'il prétendait devoir le venger un 
jour à venir. Mais fes Bourreaux, en .. 
eore plus acharnés fur fa peau que ja. 
mais, lui firent fentir de plus en pfus 
mille fuplices fi differens & dont l'exé .. 
cution était fi confufe., par ra port aux 
llommes, aux Femmes & aux Enfans 
qui s'en mêlaient, qu'il m'e.fl: tout-à
fait impoffible d'en pouvoir donner une· 
Relation exaéte. 

Tout ce que je puis en dire,c'efi: qu'ils 
lui arrachèrent toutes les dents avec 
de petits ferremens rougis dans le feu, 
avec lesquels ils lui coupèrent ou plû
tôt déchiquetèrent le nez, les jouës, le 
menton. A près cela ils lui cernèrent la 
peau de la tête, arrachèrent cette peau 
de deffus le crâne fur lequel ils lui 
repandirent premiérement une pluye 
pe feu ou de cendres rouges & enfui
te lui verfèrent fur ce même crâne dé
couvert de l'eau bouillante, qui fe re .. 

pan. 
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pandant par deffus tout fon corps ~ y 
formait des pufl:ules , que les Fem
mes encore plus ingenieufes que les 
hommes à le faire fouffrir, lui aug
mentaient & crevaient avec des ha. 
ches ardentes, après quoi eUes en fai
foient fucer la matière à leurs Enfans. 

En un mot, après lui avoir brifé les 
os des jambes & des bras entre deux 
groffes pierres., en donnant en même 
tems coup contre coup, fur tout aux: 
bras, parceque le Patient n'étoit qu'à 
moitié renverfé par terre: après dis-je 
l'avoir brûlé , brifè ., · & déchiqueté , 
de façon que tout fon corps ne faifoit 
gu'une feule playe, deux hommes en
fin lui donnèrent le coup de grace ., en 
tenant chacun par un bout une corde 
à nœuds, dont ils lui fcièrent le ven
tre, pour en faire fortir ]es Boyaux. 
Et c)efi ainfi que rendit l'ame ce mal
heureux Prifonnier ., après avoir fouf
fert, durant l'espace de plus de trois 
heures., des fuplices horn bles & con
tinuels, fans néanmoins en avoir pro
feré, pour ain fi dire., d'autres plaintes, 
que celles de fe moquer de fes Bour .. 
reaux. 

M-4 Vers 
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Vers la fin de tous ces tourmens 

. une Femme enceinte, qÙi étoit elle .. 
même des plus acharnées fur cet Ef.. 
clave, vint à accoucher en ma pré· 
1ence: mais pour ne pas trop inter .. 
rompre ici le fujet que je traite & 
donner les raifons qui engagent ces 
Barbares à agir de la forte , je me 
referve à parler de cette Femme dans 
le Chapitre fuivant. 

Telle fut donc la fin de cette fan .. 
glante Tragedie pendant laquelle je 
ne fai fi l'on doit être plus fùrpris 
de l'excès de la brutale ferocité de ces 
Algonkins, qui traitèrent avec tant de 
cruauté ce pauvre Efclave· qu,ils a voient 
amené de fi loin & qui fubit pour fa 
Nation, un crime dont il étoit peut· 
être innocent; ou je ne fai fi ]'on ne 
doit pas plus admirer la confiance de 
ce mêrne Efclave lequel, au milieu 
des tourmens, conferva une grandeur 
d'arne & un Héroïsme qui a quelque 
chofe qu'on ne peut comprendre. Cet 
Héroifme eH: réellement l'effet d'un 
courage grand & noble & ce Renard 
n'eft: pas le feul qui l'ait fair paraî
tre; car il efi. commun à presque tous 

\:ti 



DU Stt. LE BEAU. 181 

ces Peuples Barbares. Il femble même 
qu'ils s'y préparent dès leur tendre 
jeuneffe. 

On a vû des Enfans accoller leurs 
bras nuds l'un contrel'autre, fe défiant 
à qui foutiendroit la gagûre avec plus 
de fermeté, & la foûtenir avec con
nance. Le R. P. Lafitau ra porte axoir 
vû lui-même un Enfant de cinq à fix 
ans, dont le corps a voit été brûlé par 
un accident funt:fl:e d'eau bouillante, 
repanduë fur lui , & qui toutes les fois 
qu'on le pançoit, chantait fa chanfon 

·de mort avec Hn courage incroyable,. 
quoiqu'il foutfrit alors de très cuifantes 
douleurs. !i<_; Mutius Scevola que l'His
toire Romaine nous dit s'être brulé la 
main, pour la punir d'avoirmanqué de 
tuer Po,. ferma, efi-il plus digne d'admi
ration que tous ces Peuples, qui s'é
prouvent ain fi à méprifèr la vie., à l'ex
pofèr fans crainte, & à la perdre dans 
les tourmens les plus affi·eux, fans don· 
ner le mpindre figne de foiblefiè. 
· Les chanfons de mort des Sauvages 
ne font point differentes des Chants 
de leurs Danfes guerrières, quand ils 
le ·ent la hache & qu'ils font prêts de 

· l f don .. 
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donner fur l'Ennemi. Ils reprennent 
ces mêmes Chants lorsqu'ils font faits 
Efclaves: ils les continuënt durant leur 
captivité & ils les chantent encore avec 
plus de force dans les tourmens com
me s'ils n'a voient jamais eu que ce ter· 
me en vuë: car alors ayant la liberté 
de dire tout ce qu'ils veulent, ils chan
tent leurs hauts faits d'Armes & ceux 
de leur Nation. Ils vomilfentmille im
précations contre leurs Bourreaux; ils 
tàchent de les intimider par leurs me
naces : ils leur apprennent comment 
il faut brûler, pour rendre ]a douleur 
plus fenfible; ils racontent ce qu'ils ont 
fait eux- mêmes à l'égard des Prifon· 
niers qui ont pa!fé par leurs mains, & 
fi par hazard ils ont martyrifé quelqu'un 
de la Nation qui ]es fait 1nourir, ils 
entrent dans le détail le plus exaét de 
tout ce qu'ils leur ont fait fouffrir, fans 
craindre les fuites d'un Difcours, le
quel ne peut qu'aigrir extrèmement 
ceux qui l'écoutent. 

Comme tous les Efclaves n'ont pas 
le bonheur d'être mis à mort fi promp
tement que le Renard dont je viens de 
parler & que la longueur du fu pliee du-

re 
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re quelquefois plufieurs jours de fuite, 
on a fouvent vu la phîpart de ces Mal
heureux fatigués & épuifés, dormir fi 
profondément pendant qu'on leur don .. 

~ ·. noit quelque relâche, qu'il fallait en-
~ fuire leur appliquer le feu pour les ré .. 
~~ veiller: & ce qui n'eft guère moins 

furprenant, c'efl: de voir ces miferables 
Efclaves dans le tems qu'on les laitre 
en repos, s'entretenir froidement, avec 
le premier venu, de chofes indifferentes ; 
de Nouve1Ies; de ce qui fe paffe dans 
leur Pays & s'informer même des 
coutumes de ceux qui font occupés 
à les brûler. 

Les Femmes ont ce Heroïfme au ffi .. 
bien que les Hommes. Dans le fort 
des tourmens, lors même que l'excès 
de la douleur les fait écumer & pa
raître comme des forcenées, il ne leur 
échape pas une parole de lâcheté. Il 
s'en trouve même, aulii-bien que des 
hommes, qui ne font que rire pen
dant leur fuplice; qui s'y prêtent agréa· 
blement & qui remercient de bonne 
grace ceux qui leur ont fait le plus de 
n1al. 

Je raconterai à l'occafion de ce-ci u!l 
trait 
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trait hifi:orique raporté par le R. Htn
ntpm, qui dit l'avoir appris d'un lro
quots • .,., Un Efèlave dit ce R. Père, 
,, que l'on tourmentait cruellement, 
,, diroit à fes Bourreaux : Vous n'avez 
, pas d'dprit; vous ne favcz pas la 
,., manière de tourmenter vos Prifon
,., niers; Vous êtes des lâches; fi je 
,., vous tenojs dans ma Cabane je vous 

3
, fe'rois bien fouffrir d·une autre ma. 

,, nière. !\:lais , pendant qu'il parlait 
,., at'ec tant de foret: ., une Femme 
,., Sauvage fit rougir une petite bro. 
,., che de fer dans Je feu & lui en 
,, perça les parties honteures: cela 
, l'obligea de jetter un grand cri: a
'' près quoi il dit à cette Femme. 

' ,, ·fu as de Pefprit. Tu l'entends. Voi .. 
,, là comment il faut faire". Tous à la 
verité n'ont pas cette con!i:ance dan~ le 
même degré: J'impatience & les cris 
édiapent à quelques-un' malgré eux; 
ce qui fait rire leuri Spedateurs. 

ll s~eft trouvé auffi des François 
& des FranfoijeJ, qui dans les tour
mens ont f<üt paraître autant de force 
ci• esprit que _]es Sauvages, qui les croy
oient n'avOir pas de fentiment. Mais 

ces 
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ces exemples de fermeté héroïque font 
rares parmi les Européens & ils font 
comm. uns parmi les Ameriquains. Sans 
doute qu'étant élevés moins délicate
tnent, ils font auffi moins fenfibles, ou 
que fe fi>Uciant peu de la vie & n'étant 
pas éclairés des lumières de la Foi, ils 
font. moins effrayés à l'aproche d'un 
avenir. 

Les R. R. P. P. Jefuites gardent en
core dans leur Couvent de fP.Mebec., quel
ques tableaux qui repréfente~1t les tour
mens affreux qu'ont endurés plufieurs 
de leurs Confrères parmi les Sauvages: 
mais on en voit un entre autres., peint 
en memoire de deux Miffionnaires du 
même Ordre, dont l'un jeune & l'autre 
plus âgé, étant attachés en mêmè- t<:rns 
à differens poteaux, le plus jeune en
couragea à la mort Je plus vieux, qui 
commençait à perdre patience, par la 
longueur & la violence des tourmens é· 
pouvantables qu'il enduroit. 11 n'y 
a guère de cruautés plus énormes qu~ 
celles que ces Barbares exercèrent iur 
le corps de ces deux !Vlart} rs de la Fol. 
Outre qu'ils leur a voient fait endurer à 
peu près les mêmes tourmens que ceux, 

que 



AVANTURES 

que lai ra portés ci-deffus, il leur a voient 
encore attaché au-tour du cou, en for· 
me de collier, un cercle dans lequel ils 
avaient paffé plufieurs haches rougiës 
dans leurs brafiers & d'ailleurs leur fu· 
pliee dura bien plus long-tems. 

Souvent ces cruels font à leurs Pa· 
tiens une efpèce de chemife avec de l'é. 
corce de Bouleau, à laquelle ils mettent 
le feu qui s'y conferve très long-tems 
& fait une fiâmme qui a peu d'aétiv1té; 
ou bien ils fe contentent de tifons ar .. 
dens ou de fers embrafés, qu'ils leur 
paffent & repafiènt plufieurs fois fur un 
même endroit, jufqu'à ce qu'ils foient 
amortis dans le fang ou dans la graiife 
qui coule de leurs playes, & coupent 
morceau par morceau les chairs roties, 
que quelques-uns de ces Furieux dévo
rent, tandis que d'autres fe barbouil
lent le vifage du iàng de ces pau\'res 
Martyrifës: après quoi ils les délient & 
les font encore courir s'ils c:n ont la 
force, & les afiomment à coups de bâ
tons & à coups de pierres; ou bien 
ils les roule.nt dans Il: urs brafiers, juf .. 
qu'à ce qu'Ils ayent rendu le dernier 
iouffie de vie, à moins q e quelqu'un 

par 
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par pitié ne leur ait arraché le ca:ur, 
ou ne les ait percés à"coups de poignard, 
durant qu'ils étaient attachés au po .. 
te au. 

Pour revenir à mon Renard, la cruau
te de fes Bourreaux s'étendit même 
fur fon cadavre jufques après fa mort. Ils 
fembloient tous fàchés de ne le pou- · 
voir faire revjvre, pour avoir le plaifir 
de le martyrifer de nouveau. C'efl: pour
quoi non contens d'avoir bien tourné & 
retourné fon cadavre fur leur brafier ,les 
Femmes ,comme des Furies, Je depécè· 
rent par morceau, qu'elles mirent en
core tout fumans de leur chaleur natu
relle dans plufieurs chaudières, afin de 
ne lui donner d'autre fepulture que leur 
ventre. 

Ce traît, auffi-bien que celui que 
j'ai ra porté de l' .dnglois devoré par mes 
./lbenaquis, fait bien ';oir que le R. P. 
Hennepin fe trompe, quand il dit que 
de tous les Sauvages, il n'y a que les 
iroquois, qui mangent de la chair hu. 
maine. Pour n1oi Je crois que de tou· 
tes les differentes Nations qui habitent 
J' Amerique Septentrionale ,fur tout du cô
té du Nord, il n'y en a point ou ?u 

illOlllS 
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moins très peu, qui [oient [crupuJ.eures 
fur cet Article. · 

Je me trouvai donc encore à ce mau. 
dit Repas. l'Via maladie, qui rn'exem
ta. d'y manger, ne me difpenfa point 
d'y b.oire du Bouillon de cette chair; 

, 'tcar je fus contraint d'en boire à la ron
de comme les autres , dans le cràne 
même de ce 1\'lalheureux. ll di vrai 
que je le vomis prelque fur le champ. 
Mais ce que je remportai de bon en 
tout ce-ci., c'efi: que foit que ce fut 
l'horreur d'avoir avalé de ce Bouil!on; 
foit que ce fût l'eftèt des emotions qui 
m'agitèrent les fangs., en voyant une 
ii fanglante Tragedie; en un mot quoi· 
qu'il en füt, le lendemain je me trou
Yai en parfaite fanté. 

C I-I A-
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CH A P 1 T RE. X XX (. 

Rai(ons pour lestjuelles les Sauvages prt .. 
tendent être moins cruels que nous. 
Âccouchement fobit d'une A1gonkine. 
Vépart de l'Auteur pour aller chez les 
Tfonnontouans : Sa reception chez 
ces Iroquois. Danfe du Calumet. 

A Lire la Defcription que je viens 
de donner dans le Chapitre préce .. 

dent, touchant le fuplice des Efda':,e 
des .Ameriquains., on ne peut regarder 
ces Peuples, qu'avec horreur, & on 
en doit concevoir d'abord l'idée qu'ils 
n'ont pas plus d'humanité que les Bê
tei les plus féroces. Cependant à les 
entendre parler ils prétendent êtrœ 
moins cruels que nous & ils n'en ufent 
ainfi que par repréfailles. 

En effet le feu étant le fuplice ordi
naire dans presque toute 1' Amerique 
Septentrionale., depuis un tems immé. 
morial, par là ils fe rendent redouta .. 
bles les uns aux autres & croyent fe 

Part. Il. N tenir 
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tenir en rerped. S'ils ne rendoient la 
pareille à ceux qui les traitent avec 
inhumanité, ils en feraient les Dupes 
& leur modération ne ferYiroit qu'à en· 
bardir leurs Ennemis. Les Peuples les 
plus doux ,font forcés de fortir eux·mê· 
mes hors des bornes de leur douceur 
naturelle, quand ils voyent qu'elle fert 
de pretexte à des Voifins Barbares, d'en 
devenir plus fiers & plus intraitables. 

Les François en font un exemple. 
Lorsque pour fe venger des Iroquois., on 
leur a permis de traiter leurs Prifon .. 
niers , comme ils traitaient les nôtres, 
ils ne les li vroient pas toujours à nos 
Sauvages alliés, pour leur fervir de Baur· 
reaux, ils s'aquittoient fort bien eux
mêmes de cette fonétion , & avec tant 
de fureur &~d'acharnement, qu'on pré .. 
tend 1nême qu'ils ont encore rafiné fur 
les cruautés de ces Barbares. A la ve .. 
ri té., comme je l'ai déja dit ailleufs, 
il fallait en ufèr de la forte ; car cette 
rigueur qu'on jugea neceffaire les ren· 
dit moins entreprenans & les engagea 
bien vîte à viYre en paix avec nous. 

Les iroquois prétendent être les moins 
cruels de toutes les Nations Barbares, 

par-
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parceque,lorsqu'ils font brûler un Efcla
ve, il y en a peu qui ne le plaignent 
& qui ne di fe nt qu'il efl: digne de com
paŒon. Il efi: vrai que parmi eux les 
Femmes fe foucient peu d'affifl:er à de 
pareil!es ex~cutions. Il faut ~n excep
ter neanmoins quelques Fun es, qui , 
comme par tout ailleurs , fe trouvent 
fouvent plus outrées que les lio1n. 
n1es ; deforte que l'Efclave n'en efl: 
pas moins cruellement martyrifé. 

Il efi: vrai auffi que leur Confeil ·a 
fouvent permis aux Millionnaires de 
conf aerer aux Pa tiens ces derniers mo. 
mens, pour les faire entrer dans le che
min du Ciel ; & il s'efi: trouvé des 
Iroquois, qui entendant 1a langue de 
ces Malheureux , leur fervoient d'ln
terprétes , pour leur faire goûter les 
Yerités éternelles, avec une bonté dont 
les Miffionnaires-n1êmes étoient éton
nés & que Dieii a bien ,,oulu fruéH-

. fi~r, tant pour leur f1lut, que fouvent 
pour celui de leurs Spetl:ateurs Les 
François & toutes les Nations de l'A
merique, regardent cependant les lrtJ• 
quois, pour être les plus cruels & ne leur 
donnent point d'autre nom., que celt!Ï 

N z de 
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de Magouë, qui veut dire les Cruels; 
mais, pour bien leur rendre jull:ice à 
tous, je crois qu'ils n'ont rien à fe re .. 
procher fur cet Article. 

Cependant, quoiqu'on puiife dire 
contre la Barbarie des Sauvages envers 
leurs Ennemis qui tombent entre leurs 
mains , on doit d'un autre côté leur 
rendre cette juH:ice., qu'ils fe menagent 
plus entre eux, que ne font les Eu .. 
ropéens. Ils regardent avec raHon com .. 
me quelque chofe de plus barbare & de 
plus féroce la brutalité des Duels & 
la facilité de s'entre-détruire, qu'a in
troduit parmi nous un point d'honneur 
mal ent~ndu., lequel expofe tous les 
jours pour uu rien , pour une parole 
mal digerée ou mal expliquée, les a
mis les plus étroitement unis. Ils ne 
font pas moins étonnés de cette indif
ference que les Européens ont pour ceux 
de leur Nation; du peu de cas qu'ils 
font de la mort de leurs Compatriotes, 
tués par leur~ Ennemis. Chez eux un 
homme feu] tué par un autre, d'une 
Nation differente à la leur, commet 
les deux Nations & cau fe une Guerre. 
Parmi les Européens, la mort de plufieurs 

ne 
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ne paraît intéreffer perfonne. Ils ont 
vû !ur cela des exemples de notre in .. 
feniibilité qui les a fur pris , & qui 
leur a infpiré pour nous du mépris & 
de l'indignation. Ils fe font offerts eux
mêmes à venger les Franf·ois, qui ne 
paroiffoient pas touchés du mailacre de 
leurs Frères & de leurs Concitovens af
faffinés par d'autres Nations Sauvages. 
On n'a eu rien à. repondre à leurs pro. 
pofitions & ils en ont été fcandalifés. 

J'aurais trop à dire fi je voulais ra
porter ici tous les reproches qu'ils me 
firent à moi-même, au fu jet de nos ma ... 
ni ères d'agir., touchant notre ambition 
de dominer les uns fur les autres; nos 
vues d'interèts particuliers., qui caufent 
tant d'inimitié5 & de défordres parmi 
nous; qui y produifent même une mi
fère & une pauvreté qu'on ne trouve 
point chez eux où chacun donne de ce 
qu'il a., ou du moins à manger à ce .. 
lui qui n'en a point: au lieu qu'un 
Pauvre chez nous, me difoient-ils., n'y 
~fi: fouvent pas fi bien regardé qu'un 
Chien, à qui nous donnons plutôt un 
os à ronger ou du pain, qu'à ce LVliféra· 
li>le qui e!t tous les jours fur le pa.s de 

N 3 l\Oi 
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nos portes , ou dans une vilaine Caba .. 
ne en danger d'y mouril· de faim , au 
milieu de fa propre Nation; fans que 
fes Frères., qui le fa vent dans cet état, 
daignent lui donner du pain & de la 
Yiande qu'ils ont en abondance. Ils me 
dirent encore quantité d'autres chofes 
de cette nature ; mais il eft tems de 
revenir à l'accouchen1ent de mon Al
gonkine. 

Cette · Femme, comme je l'ai déja 
dit., étant des plus ach:arnées ù tour
menter le pauvre Malheureux Patient, 
quitta tout d'un coup ,en laiifant tomber 
à fes pieds un tifon ardent qu'elle te· 
noit dans fes mains. Je crus d'abord, 
à la voir avancer vers la porte de la 
Cabane ., qu'elle venoit y chercher 
dans le feu, qui y étoit, quelque nou .. 
ye} infirument pour achever d'affouvir 
Et rage; car le rouge furnaturel, dont 
fon vi(àge étoit alors enflammé, ne pou. 
voit guère me dénoter autre chofe: mais 
quel ne fut pas mon étonnement, quand 
je vis cette même Femme tomber en 
foibleiTe auprès de ce feu & y mettre 
un Enfant au Monde en ma préfence! 
Une autre Sauvageife qui l'a voit fui vie, 

fans 
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Iàns doute pour la foulager, eut à peine 
le tems de la foûtenir par deCfous les 
bras , que l'affaire en fut faite. 

Cette Femme en accouchant, ne fit 
! que s'écarter un peu & avec deux ou 
1· trois petits efforts & autant de grin

cemens de dents elle mit bas fon 
Enfant , qu'elle ramaifa presque au ffi- , 
tôt, fe leva & l'alla la ver elle même 
dans un peu d'eau tiéde; & fans au
tre façon , elle l'enveloppa dans de 
''Îeux morceaux d'une couverture de 
laine fort fale & fe trouva à notre 

.Repas de chair humaine, où elie man
gea d'un auffi bon appetit que les au .. 
tres ., fans paraître aucunement dé
contenancée ni malade. Je dirai à pro
pos de ce. ci, que les .dmeriquaines, quoi
que d'un temperament fort & robufie, 
n'ont point cependant cette fécondité 
que l'on voit en Europe. 

Ce qui efi peut· être au ffi caure que 
toutes ces Nations Barbares ne font 
pas beaucoup peuplées., c'elt que les 
Sauvageffes n'ayant point de Vaches 
ni d'Animaux qui puiffent fupléer à 
l'embarras où elles fe trouveraient fi 
elles ven oient à a voir plufieurs Enfans 

N 4 à 



1oo A V A N T U R E S 
à alaiter en même tems, elles cour..: 
roient risque de ne les pouvoir pas 
élever. C'eft pourquoi dans l'.dmerique, 
une Mère,qui aime ordinairement beau
coup fon Enfant, le tient long-tems à 
la mamelle , & tant qu'il n'efi: pas 
bien en état d'être fevré., elle ne fe lais~ 
fe point approcher de fon Mari. 

Les Femmes enceintes fe menagent 
peu pendant leur groffeffe ; elles tra
vaillent à l'ordinaire, & plus elles ap"' 
prochent de ]eur terme, plus elles fa .. 
tiguent. Elles vont aux Champs, por. 
tent de gros fardeaux fans difficulté & 
elles pretendent que ces exercices vio. 
lens facilitent leurs couches & rendent 
leurs En fans plus robufies. On ne ptut 
nier qu'il n'y ait quelque chofe de fur
prenant dans la facilité qu'elles ont à 
les mettre au Monde: n'y ayant jamais 
perfonne chez elles en titre d'office 
pour les aider en cela. Si e1les font 
furprifes feules, en revenant des champs, 
elles fe rendent ce devoir à elles-mê. 
mes, lavent leurs Enfans dans la pre. 
mi ère eau froide qu'elles trouvent, re
toun)ent à leur Caè-1ne, com1ne ii de 
rien n'étai~, & d~s le même jour çl .. 

les 

1 ' 
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les paroiifent capables de leurs exerci
ces ordinaires. 

Il ne paraît pas qu'elles ayent fouf .. 
fert, ni qu'elles ioient malade.:>, ain fi que 
je le viens de démontrer par l'exemple 
ci-deifus: ce n'eH pas néanrnoins qu'el
les ne fouffrent & que quelques unes ... 
n1ême n'en meurent. Mais eit-il éton ... 
nant, que des Femmes qui endureraient 
les plus cruels tourmens, fans jetter le 
moindre cri, fi elles fe trou voient mal
·heureufcment attachées ~ un poteau, 
pour y être brûlées vives : eil:-rl éton
nant, dis- je , de voir ces mêmes Fem
mes furmonter les douleurs de l'En· 
fantement, par une force d'efprit ad
mirable & s'abitenir autant qu'il dépend 
d'elles de donner la moindre marque 
d'une foibldfe, dont elles craindraient 
que leurs Enf~ns ne devinifent héri
tiers. 

Quelques l\liffionnaires ont raporté 
à cc iujet ,qu'un jour une Femme ayant 
un peu trop marqué fa fenfibilité, une 
Perionne entendit les Anciennes rai .. 
fonntr fur ce Phenon1ène, & conclu
re avec beaucoup de gravité, qu'il ne 
falloit plus qu'elie eût d'Epfans , par-

N 5 ce 
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ce qu'elle ne pouvait mettre au Mon
de que des Lâches. 

L'Enfant de l'Algonkin~ qui ven oit 
d'accoucher en ma préfence était venu 
hors de terme. Il ne vécut que deux 
jours & on l'enterra fans cerémonie. 
Je m'ennuyais fi fort dans ce Village, 
que j'aurais voulu en être bien loin. Ce. 
pendant je fus forcé de n'en partir qu'· 
après que l'on eut fait l'enterrement de 
ce nouveau né. Ce retardement., me 
difoit rna jeune 1\1arze, était autant pour 
le ret:1bliifement parfait de ma fan té, que 
pour attendre une douzaine de Sauva. 
ges Alg1nkins, qui devoient nous accom. 
pagner jufqu'au premier Village où nous 
allions. Ces Sauvages deY oient s'y ren. 
dre pour y porter comme en triomphe, 
au bout de leur calumet de paix., la 
chevelure de notre Renard ma[acré. 

Ma jeune .dben!Jqui(r , en me ra
contant toutes ces raifons, les circon
fiancia d'un traît qui me navra le cœur. 
C'étoit fon Rève au fujet de notre ma
riage dont elle me fit alors le recit., en 
ajoutant que ces Algonkins ne precipi. 
oient leur départ, que pour nous fa1re 

l'honneur d'affifler à mes nôces ayec el
Ie~ 
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le: Ain fi leur compagnie ne pouvait 
m'être qu'un aggravement d'afiliétion 
pendant toute notre route. 

Bien loin donc J'être davantage amou
reux & de croir~ que j'allois poifeder 
un objet digne d'être ain1é, cette jeu
ne Sauvageife au-contraire , quoique 
belle & très aimable, me panît tout 
d'un coup laide, affreufè & des plus baïf
fables. Il me fembloit même qu'au lieu 
d'aller à des nôces, on allait me con
duire au fu pliee N canmoins., pour dif
fimuler mon chagrin, je feign1s de pa .. 
roître très content & de languir mê
me dans l'att(;nte du doux moment de 
me voir bientôt.fon Epoux. Mais Hé
las., quels rudes afl~uts ne me donnois .. 
je pas intérieurement! Comment pou
voir baïr long-tems une jeune Perlon
ne dont la modeflie, la douceur & les 
traits de beauté , raifemblés fur un 
n1êrne vifhge, me fembloient ·n'y être 
peints chtz des Barbares que pour y 
triompher du cœur du monde le· plus 
infènhble! Comment pouvoir payer de 
haine l'amitié d'une telle Perfonne, de 
qui non fèulernent je tenais la vie d'u .. 
ne manière toute extraordinaire, mai~ 

qu1 
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qui, par un effet d'une tendreffe furna. 
tu relie, cherchait à me la conferver au 
peril même de la fienne prppre, qu'el .. 
le a voit déja penfé perdre & étoit en
cor~ prête à facrifier, pour délivrer la 
mienne des fuplices les plus horribles; 
c·en: ce qu'on verra dans la fuite. 

Ce combat intérieur ne dura pas 
long-tems. Je l'avais aimé & la paf
fion de l'Amour qui ne s'éteint fou .. 
vent que pour mieux fe rallumer , 
fut caufe que je rendis bien-tôt les ar
mes & que je me refolus enfin à tout 
ce qui pourrait en arriver. Cependant, 
comme il n'y a voit que le mot de A1a
riage qui m'étourdifioit, par ra port à 
la fituation de mes affaires, qui en ren• 
doient les circonft:ances fâcheufes, je 
tnéditai bien vîte à lui declarer le len. 
demain un Rève auili malicieux que le 
fi en, qui pût, du moins autant qu'il me 
ferait poffib1e, prolonger l'exécution 
de fon prétendu mariage avec moi. Car, 
en un mot, les liens d'un veritable a
mour conjugale ,. qui dans une autre 
état m'euifent été fort agréables avec 
une Perfonne,furtout auŒ aimable qu'tl
je me paroilfoit alors; ces liens dis-je., me 

fern. 
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fembloient devoir être dans peu de 
jours une chaîne., dont il me feroit im
poffible de fuporter lé poids. 

Enfin le 1. Juin je partis de ce lieu 
accompagné de ces Algonkins, pour al· 
1er au premier Village des iroquois, 
CJ:fonnontouans. C'était là où mes .Abe
naquzs efperoient de trouver un Mif
:fionnaire J eruite ' qui pût terminer mon 
prétendu mariage avec ma chère Marie. 
1l efl: à propos d'avertir ici que, outre 
les douze Algonkins qui nous accompa
gnoient.,il y a voit trois Femmes & parti
culièrement un Jongleur., quin'étoit pas 
trop bien intentionné pour moi. li de
voit même rompre les me fures de mon 
Ivlariage,par ra port à un de fes Pareos & 
amis, qui étoit de cette même Bande. 
Ce Parent ou ami âgé d'environ 3f· à 
4o. ans,étoit éperduement amoureux de 
ma Maitrelfe, qu01qu'il eut déja avec lui 
une Femme, n1ais les Algonkins, n'y re .. 
gardant pas de fi près, ne fe font point 
fcrupule d'en époufer deux & même 
quelquefois trois, quoique cette Poliga
mie ne foit guère pePnife auiourdhui 
chez eux :c'eil: ce qui fit que le deifein de 
cdui-ci étoit de fe déf"ire de la tienne, 

pour 
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pour tâcher de fe marier enfuite plus ai .. 
fément avec la mienne prétendue, ou de 
me l'enlever à quelque prix que ce fût. 

Comme ]es ~auvages ne font point 
de façon en amour & qu'ils vont d'a. 
bord au fait, il n1'étoit impoffible d'a· 
percevoir la moindre marque de l'ex .. 
trême pa ffi on, qui de voit troubler ce .. 
lui-ci dans l'inquiétude de favoir corn. 
ment il viendrait à bout de ion perni .. 
cieux deffein. Il ne paroiifoit p1s mê~ 
me jetter aucuns re~ards fur ma chère 
l\-1arie, à moins que ce ne fdt a\'ec beau. 
coup d'indifference, deforte qu'elle ne 
s'aperçut pas plus que moi ,de l'amour 
interne, dont il brûlait pour elle. Il 
pafioit pour bon Chatfeur: qualité chez 
les Sauvages, qui fait toute l'efiime & 
la recherche des bons Partis pour les 
Femmes en cas de mariage ! Cet Al .. 
• ~o;dzin donc, quoique d'une Nation dif
ferente à mon Abenaqui(e, prétenJoit 
par la fuite l'emporter fur moi par ra .. 
port. à cette avantage, dont il iè pre. 
'almt_ beaucoup. Pour cet effet ,il a voit 
promis une recompenfe à fon Parent 
·le J~ngleur, en cas qu'il pût l'aider à 
réu!hr dans cette entrepriiè, qui ne 

lais-



DU SR. LE BEAU. Z07 

lailfoit pas que de lui paraître un peu 
difficile, & c·étoit réellement en quoi 
il ne fe trompait pas. 

La première journée, nous nous a
mufàmes à chaffer fur des Cerfs, de 
forte que nous ne fimes pas beaucoup 
de chemin; & le lendemain 2. juin, je 
donnai jour, fans y pen fer, à cet A
moureux de pouvoir réuwr dans fon 
maudit projet. Voici comment: Dès 
le matin à mon reveil je feignis avoir 
fait un Rève magnifique qui a voit beau
coup de raport à celui de 1na Sauva
geffe à laquelle je dis: ,, que j'a vois 
, bien rêvé, qu'un Jefuite me mariait 
, avec elle; mais que ce J efuite étoit le 
,., R.P. Cirene,qui m'avait défendu d'al ... 
,, 1er chez les Françoiï, de crainte que 
,, Onnontio, ou le Gouverneur Géné .. 
, rai, ne me punît de n1'être marié u1ns 
, fon confentément & d'avoir négli
'' gé fc:s affaires. T~nfuite je lui racon
.,, tai que ce R. Père, qui étoit un Ami 
.,, intime d'Onnontio m'avoit engagé à 
,, demeurer pendant quelque tems 
, au pres de lui avec ei!c, jusqu'à ce 
, qu'il eùt envoyé un Blanc ou une 
, Lettre en ma faveur à ce Général. 

Ce 
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, , ce que je ne manquai pas de circon; 
, Han cier., en ajoutant, que je m'étois 
,., vû effeét:ivement demeurer à Na
'' ranzouac, & y recevoir la reponfe 
, de ce Grand Chef des François, qui 
, me rapelloit auprès de lui, en m'en • 
.,, voyant beaucoup de pré fens., pour 
, remercier fes Parens de l'honneur 
,, qu'ils me faifoient, en m'agréant 
,, pour leur Gendre. '' 

Si ce Rève imaginaire préfageoit à 
ma Sau,·ageife une réuffite conforme 
à fes intentions, d'un autre côté il m'en 
devait produire une des plus avanta
geufes aux miennes, puisque le R. P. 
Cirrne, demeurant proche des Anglais, 
étoit capable de me faire évader, avant 
que d'en venir à fon exécution. 11 eut 
à peu près l'effet que j'en attendais: 
car mon prétendu Beau-Père ne· fon
gea plus à me Youloir conduire du 
côté des François. Il refolut d'abord de 
me laiffer avec fa Fille au premier Vii
lage où nous allions, tandis qu'il irait 
au fien, autant pour y accomplir fon 
l{ève finifire, que pour y porter fes 
Marchandifès & y annoncer mon fu
ture Mariage. D'ailleurs mon Songe 

ti-
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figuré me fut d'autant plus heureux 
que mon Rival, que je ne connoifiois 
point, prémeditant de m'affaffiner, trou
voit jour par ce retardement à n'en 
point précipiter l'exécution, dans l'ef.. 
perance de pouvoir mieux faire fon · 
coup par la fuite. Ce Miferable avait 
deja pris Je deifein de n1e tuer avant 
que j'arrivafiè au Village & il auroit 
pu facilement y réuffir, fur-tout dans 
les premiers jours que je m'abandon
nais inconfidérement avec lui à la 
Chaire. 

Le 8. Juin fur les 9· heures du 
Inatin, nous arrivâmes à un Village des 
Iroquois T(àrmontou 1-ns, qui habitent à 
environ cinquante lieuës du grand Saut 
de Niagara. Le plus âgé de mes Al· 
gonkms y entra le premier, marchant à 
notre tête & portant en main un grand 
Calumet, auquel il a voit attaché la 
che\'elure de notre infortuné Renard. 
Cc Calumet .étoit d'une pierre d'un 
rouge femblable à celui du Corail & 
polie comme du marbre. Cette pierre, 
au milieu de 1aque1le était creufé le 
foyer de la pipe, où l'on infère le tabac, 
pouvoit avoir environ quatre pouces 

Part. Il. 0 de 
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de longueur. Une de fes extrèmi .. 
tés formait une figure de hache & l'au· 
tre fervoit à emn1ancher un b~ton 
long d'environ deux pieds. Ce bâton, 
un peu plus gros que celui de nos pe
tites Cannes de joncs pliantes , étoit 
percé par le milieu & embelli de la 
tête & du cou d'une efpèce de Canard, 
dont le plutnage rare & luifant étoit 
fort beau & couvrait ce tuyau ou lui 
fervoit de fourreau jusqu'à la moitié: 
le refi:e étoit orné de quelques che
veux longs & pendans de plufieurs 
Nations conquifes: mais la chevelure de 
notre Renard ., qui y pendait toute 
entière., empêchait qu'on ne les pût 
voir. Il était encore enjolivé de 
grandes plumes rouges , vertes, jau
nes & d'autres couleurs., empannachées 
dans le cou du Canard. 

Les Sauvages font autant de cas de 
ce Calumet que fi c'était la chofe du 
Monde la plus facrée. Rien n'eit plus 
myfiérieux chez eux. Ils s'en f~rvent 
dans leurs affaires, les plus importan
tes. Ils le regardent comme le Dieu de 
la Paix & de la Guerre, l'Arbitre de 
la vie & de la mort. C'eft affez de le 

por .. 
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porter fur foi & de le faire voir_, pour 
marcher en aifurance au tnilieu des 
Ennemis , qui dans le fort du Combat 
Inettent bas les armes quand on leur 
montre. C'eft pour cela que les Fran
fois ont été obJigés de s'en fervir dans 
les Guerres qu'ils ont eues contre ces 
Barbares, qui leur ont reproché quel
quefois , comme un crime des plus é
normes, d'a,roir Yiolé Ja foi du Calu
met; car les François, fUl·tout lorsqu'il~ 
fe voyaient les plus forts , n'étaient 
p~ toujours d'humeur à fui pendre leurs 
armes, pour refpeder une Pi pc à ta
bac. 

Ces Barbares ont pluGeurs fortes de 
Calumets: ils en ont pour la Paix ,pour 
]a Guerre, pour affermir leurs diffe
rends ou pour parler aux Etrangers. 
J'en ai vûs qui étaient faits indif
féremment d'une pierre rouge ., noir 
ou blanche & ne rdfembloient pas mal 
à une hache d'armes. Ils a voient pres
que tous, plufieurs treifes de cheveux: 
de Femmes , entrelaffés de diverfes 
manières. J'en ai vûs auûi auxquels 
on a voit attaché deux aîles d'Oifc:aux; 
ce qui le faifoit reilèmbler affez b1en 

0 :2. au 
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au Caducée de Mercure. C'eil: un figne 
d(} Guerre, quand le bâton du Calumet 
efl: pe1nt de vermillon dans l'entre
deux des cheveux. Aujourd'hui le Ca
lumet n'eft plus fi en ufage, qu'il l'était 
autrefois qu'on s'en fervoit même pour 
le commerce. 

Les premiers 'Ifonnontouans, qui nous 
''irent arriver dans leur Village aYec 
notre Calumet., fe mirent à faire un 
grand cri de joye. Tous ceux qui 
étaient dans leur Cabane en fortirent 
bien vite & fe rangèrent en haye., 
pour nous laiffer pafièr jufqu'à l'endroit 
où était leur Chef. La reception qu'on 
nous y fit, fut à peu près pareille à cel
le que l'on n1'avoit déja faite à Naran .. 
zouac. Le dîner y fut bientôt prêt .,cha
cun y chanta & danfa tant qu'il vou .. 
lut, après quoi on nous fervit une Saga
mité affaifonnée de plufieurs Chevreuils. 
A la fin de ce Repas, qui était un peu 
fpl~ndtde., un de mes Aigrmk!.ns fe le
''a, & tenant en main notre Calumet, 
il harangua en fl:ile d'Orateur, toute 
l' Atremblée à laque11e il rendit compte 
de notre arrivée. Ce Difcours empha
tique dura près d'une demie heure 

pen .. 
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pendant laquelle les Affifrans faifoient 
de tems en tems des Ho , ho , d'ap
plaudilfemens fi réiterés, que j'en étois 
étourdi. 

J'ai fait un·e traduétion de cette Ha
rangue felon qu'elle m'a été interpre
tée j mais elle ne vaut pas la peine 
d'être raportée ici. Je d1rai néanmoins 
pour en do.nner une idée, qu'il com
mença par dire: ~ue 'VOS C:~banès vont 
211 q fermes, ô Iroquois.' ~ue vos Fem
mes vont y alaitter à l'aifo v-os Enfans 1 
car la h:~che eft renver(ée & doit hre en. 
tcn'Ù fi avant, que vos Bleds-d'Inde vont 
.croître def!us, (ans que vous puijjiez jamais 
la déterrer! Les Outagamis font defaits! 
'Vous le làvez ô Iroquois ! & vous n'igno
rez pas qu'ils 'Vous ont été Traîtres & 
n'ont été vos Alliés contre nous & contre 
les François, que pour vottJ (acrifier à 
leurs lnterhs! Combien de fois ont zls btt 

dans le crdne de vos têtes., &c. Il voulait 
dire dans le crâne de leurs Pareos ou 
de leurs Ancêtres & la hache enterrée 
ii avant, &c. était une expreffion mé
taphorique pour fignifier que la Guer
re étoit éteinte ou enterrée pour ja
lnaii. Le refte n'eft qu'un long verbia. 

0 3 ge, 
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ge., dans lequel il fit un recit circon
flancié de toutes les cruautés ., que fes 
Frères & lui., avoient exercées fur le 
corps ùu pauvre Renard, dont il mon
trait la c l1evelure, & il termina fon 
Difcours en vantant extrèmement les 
hauts Faits de fa propre Nation & de 
ce11e des iroquois qui l'écoutaient. 

Cette I-larangue étant finie., on s'exer
ça à la Dan fe du Calumet. Cette Dan· 
iè étoit à peu près de même que celle 
que j'ai ra portée de l' Athonront., * excep
té que celui qui tenoit le Calumet de 
J>aix danfa premiérement feul & que 
tous les Speél:ateurs étaient affis en 
rond pour l'environner & le foûlager, 
en battant la 1nefure de fes chanfons. 
Au bout d'un certain tems, dan[a avec 
lui qui voulut. Ce fut alors que la Mu
figue redoubla & devint bien plus ani
mée : car chacun des Dan feurs chantant 
fa chan fon felon la cadence du TamhÔu
Jin, leur voix fut encore accompagnée 
de celle _de tous l~s Affifi:ans : ce qui . 
compofo1tune efpece d'llarmonie affez 
di v ertiffan te. 

CHA .. 
~ yoyez! chap~ ~~1!. pag. l-79! 
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CfiAPITRE XXXII. 

L' Auttur eft enlevé de chez les Tfonnon
touans: ces Sauvagn vont lt fon fe
cours. Ses ConduEleurs Algonkins le 
lient comme un Efclave. Il tchappe 
de leurs mains & tomb~ entre cell~s 
de deux Abenakis dont l'un, qui eft 
l'Amant de fa Ma2ue!Jè, le délivre 
des mains de fes Enn~mts. 

J 'ai remarqué depuis tnon Retour, 
que nous avions laiffé derrière nous 

quelques Villages des Iroquois Goyo. 
gouens, de maniére que nous aurions 
pû arriver plus promptement chez eux, 
que chez les :l'fonnontouam: mais mon 
Beau-Père prétendu, av oit rêvé qu'il 
devoit fe rendre au Village où nous é
tiuns alors. C'eft pourquoi il n'avoit 
pas voulu pa!fer par d'autres. L·e cha
grin de n'avoir pas pre~û dans fon rè
ve qu'il s'arrêterait malgre lui avec des 
Algonkins , lui fatiguait, je crois , affez 
l'eiprit. 

Ü4 Ce 
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Ce Village des ctformontouans, où nous 
étions arrivés, n'était pas alors fort peu
p1e ; car la plûpart de fes Habitans é
taient allés en Traitte à la Foire de 
Montrfal. C'étoit la faifon. Le Jefuite 
n1ême ,qui leur fervoit de Miffionnaire, 
étoit de retour à fon Couvent de ~ue
hcc: ce R. Père aroit fans doute fini 
fa Miffion; car ces Sauvages me dirent, 
qu'ils en attend oient un autre, pour 
occuper fa place. 

Leur Chef parlait un peu François, 
au ffi bien que deux autres de fes Com
patriotes, arec qui j'eus l'avantage de 
converfer. lis me firent beaucoup d'a
mitié & eurent pour moi toute la con· 
ftàération qu'ils auraient pu témoigner 
il un Officier d'importance. Les trois 
premiers jours fe paffèrent en jeux & 
en divertiifemens de chaffes & de dan
fes; mais le quatrième, que mes Abe
naquis a voient limité pour leur Départ, 
penfa me devenir funefi:e , & voici 
cnmrnent. ' 

Mon prétendu Rival aYoit déja noyé 
fa Femme, fans que Perfonne le fût. 11 
n'y avoit p2s plus d'une demie journée 
qu'il a Y oit fait. ce malheureux coup, 

quand 
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quand il en parut tout troublé & com
me impatient de ne la point voir re
venir d'où il l'avait, difoit-il., envoyée, 
pour chercher des Racines. Ce For
fait n'était que la moitié de celui que 
ce Scelerat avait projetté, pour venir à 
bout de fes defirs; car ce Barbare pre
voyant bien que tant que je vivrais, il 
ne pourrait réuilir dans fes Amours, il 
avait formé le deffein de fe défaire de 
moi, de quelque manière que ce pût 
être. D'ailleurs mes .dbnwquis étant 
fur leur départ , il lui était important 
de parfaire fon maudit projet avant 
qu'ils partiffent. 

Ce l\1eurtrier a voit auffi remarqué, 
que j'aimais pailionnément la chaffe. 
C'efl:: pourquoi le 12. Juin, jour du 
départ de mes ./Jbenaquis, il vint dès 
le matin m'éveiller en me tirant àouce
ment par le bras, & tenant en main fon 
fufil, il me fit figne en riant , de pren
dre le mien, en me faifant auffi com
prendre de la main, que nous ne fe
rions que le tour du Village, & cela feu
lement, pour voir fi en cherchant f21. 
Femme, nous ne trouverions pas du 
Gibier. Comme il était accon1pagné 

0 f du 
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du Jongleur & que l'un & l'autre ne 
m'avaient jusqu'alors donné aucun fu
Jet de me métier d'eux , je fus tout 
d'un coup prèt & les fuivis fans faire 
âe bruit, de peur d'éveiller mes Sauva
ges, qui dormoient à côté de moi. 
L'efperance de les furprendre à leur 
Reveil ., en leur aportant du Gibier 
pour leur dé2art étoit tout ce qui 
m'occupait l'efprit. 

Je marchai donc avec ces deux Traî
tres infignes .,fans me douter de la moin
dre fùpercherie : n1ais à peine fus-je à 
40. ou ro. pas de ce Village , que le 
Jongleur me quitta, comme pour al
ler cha !fer d'un autre côté., ou ne pas 
être témoin de ce qui alloit fe pa1fer 
à mon fujet. Il ne n1'eut pas plutôt a
bandonné que le Coquin, qui refioit 
avec moi, fe faifit de mon fufil & me 
mit entre les mains de deux de fes 
Camarades qu'il avoit apoftés dans cet 
endroit pour m'y attendre. 

Ces deux nouveaux MiniH:res de ia 
barbarie, me firent entrer promptement 
dans leur Canot & nagèrent fi vigou
reufement, qu'en peu de tems je me 
vis très éloigne de ma chère Maîtres-

fe. 
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fe. J'étais d'autant plus faifi de ce 
procédé, que je n'en pou vois deviner 
la caure. t·1eureux encore fi j'eulfe pû 
leur parler, p~ut-être alors que m'é
tant expliqué avec eux, j'aurais profité 
de cette conjonéture pour 1ne faire 
conduire aux Anglois. Mais non , il 
fallut me lai !fer aller, à peu près com
me un Criminel que l'on méne au 
fu pliee. 

Autant que je le puis encore con
jecturer, ils a voient deflein de m'aifaf
:finer dans quelque lieu fort éloigné ou 
de me noyer dans le grand Saut de Nia
gara. Mais la rencontre qu'ils firent 
de trois Sauvages Iroquois, de la Nation 
des Goyogouens, fut caufe qu'ils changè
rent ae fentiment ; car' ainfi que je 
l'ai appris par la fuite, ces Iroquots leur 
ayant demandé qui j'étais & où ils al
laient avec moi, ils leur repondirent 
que j'étais un Deferteur, qu'ils recon
duifoient à la Garnifon du premier Fort 
François, qui efi du côté du f..tmeux Saut 
que je viens de nommer: fur quoi ceux-ci 
leur ayant repliqué qu'ils n'en pre· 
noient pas Je chemin, ces Traîtres re· 
defcendirent la même Rivière que ~ous 

ven1ons 
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venions de monter & en enfilèrent en .. 
fuite une autre, qui était toute ren1plie 
de Cafcades ou de Rapides; de forte que 
voulant la defcendre fans mettre pied 
à terre, afin à'aller plus vîte, leur Canot 
fe brira & ils furent obligés de s'arrêter 
pour le recoudre. 

Pendant ces entrefaites, les trois lro .. 
tjuois Goyo uourns eurent le tems d'avan
cer chemin; & un bonheur pour moi 
fut qu'au lieu d'aller droit à leur Villa
ge., ils paffèrent par celui d'où je for .. 
tois, où on ne manqua point de leur de· 
mander s'ils n1'avoient rencontré. Leur 
raport furprit extrèmement mon Ri .. 
val, qui ne ~'attendait point à rece
voir une pareille confufion. Ce Scelerat, 
qui était retourné à ce Village, av oit, 
;(lit en fe lamentant à fon arrÏ\rée, qu'il 
a\·oit trouvé fa Fe~nme noyée fhr une 
Roche dans un R.apide; que l'ayant 
voulu tirer hors de l'eau, je m'étais nové 
auŒ, en voulant l'aider, & qu'il n'avoit 
pu me fecourir parceque le Cou
rant m'a voit emporté, deforte qu'il ne 
favoit pas où l'on pourrait me repê
cher. 

Cette nouvelle attrii1:a tous les lia. 
bi tans 

ID' 
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bi tans que j'a vois vus dans ce Viliage; 
car j'ofe dire que j'en étois aimé: la plû
part même fe mirent dans leur Canot, 
pour aller fonder par tout le Rapide; 
mais ne m'y ayant pas trouvé, ils reve
noient quand ces Iroquois Goyogoztens 
arrivèrent, & confirmèrent le foupçon 
qui commençait à naître fur la four
berie de mon Rival. Cet impofi:eur s'en 
disculpa néanmoins, en faifant accroi
re que je m 'étois peut-être fauvé à la 
nage & qu'il n'était pas étonnant que les 
Sauvages., qui me conduifoient, ne me 
connoiffant point, ne me priifent pour 
un Deferteur. Il fut même Je prt:mier 

·à dire qu'il vouloit courir après eux 
pour tâcher de me rattraper; & ef
feétivernent, pour mieu}i cacher fon cri
me il fe mit du nombre d'une ving· 
taine d'Iroquois ç_[(onnontouans, qui ani
més par l'exemple de leur Chef., refolu
rent de ne point retourner :t leur Vil
lage, qu'ils ne m'eufiènt trouvé mort ou 
vif. 

Il étoit prefque nuit quand ils parti
rent, pour courir à rna recherche; car 
il étoit fort tard lorsque les Iroquois Go· 
yo~ouens..arrivèrent dans ce Vill:itge. Ces 

trois 
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trois Sauvages voulurent être auffi de la 
Partie, de même que mes .dbenaquis: de 
forte que le nombre de ces differens 
Détachemens compofoit vingt-huit Per. 
fonnes, v compris le Jongleur. 

Cependant ma chère lVlaîtreffe., ma] .. 
gré fa pudeur & fa modefbe ne put 
s'empêcher de tàire paraître fa douleur, 
en verfànt quantité de larmes. Ce qui 
la rendait encore plus inconfolable é
tait la perfuafion dans laquelle on l'a
voit mi fe, que je tn'étojs evadé pour ne 
point l'époufer; car les deux Sauvages 
~(onnontouans ,qui parlaient François,lui 
a voient confié ind1fcrettement, que je 
leur avais propofé de l'argent & tou
te:s mes Pelleteries, en cas qu'ils vou
luffent me conduire en fecret chez les 
.Anglois; deforte donc que fon amour 
pour moi, commençant alors à fe con
vertir en depit ou plutôt en rage & 
en furie, j'a vois bien autant à craindre 
de ià part, que de celle de mes Con
duéteurs; car cette j~une Fille ne mé
ditait pas tnoins que de m'affaŒner el
le-même., OU· de me fJire brûler vif. 
l\lon fcelerat de Ri v.a1, qui préffentoit 
auffi par ce dernier ra port, que tous 

rnei 
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mes Abenaquis étoient mal intention
nes pour moi, ne manqua pas de s'en 
prévaloir. Il en parut 1ndigné & leur 
jura même de les venger de ma per
fidie , en cas qu'il me rencontrât Je 
premier. Le prétexte n'était pas mau .. 
l'ais pour lui : mais revenons à mes 
deux Conduéteurs. 

Comme il y avoit tout li~u d'ap
préhender pour eux , fi par hazard 
les trois Goyogouens ven oient ~s'arrêter 
au Village d'où nous fartions , ces 
deux Barbares n'eurent pas plutôt mis 
leur Canot en bon état qu'ils voulu
rent avancer chemin. La i3.i ïon le leur 
permettait. Le Ciel étoit ferain & on 
pouvait voyager hardiment pendant la 
nuit. C'efi ce que firent donc ces IVlaî
tres Coquins. 

Le lendemain dès la pointe du jour, 
ils fe trouvèrent fi fatigués qu'ils furent 
forcés de mettre pied à terre au pre
mier Portage & de fe repofer. Cet En
droit eH: bien près du Lac Ontrtrio au
trement dit De Frontenac. Ce fut là 
donc où ces deux Scelerats., craignant 
que je ne leur.échapaffe,s'avifèrent de me 
lier par les mains & par les pieds en-

tre 
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tre quatre piquets ; deforte que j'étois 
attaché contre terre, en forme de croix 
de St . .André. Telle efl: la manière dont 
ces Barbares gardent ordinairement 
leurs Prifonniers. L'un d'eux n'étant pas 
encore content de cette horrible gêne, 
me mit par fm·croît., une corde au col 
qu'il s'attacha en fuite au bras, afin gu' en 
cas que je vi nife à faire quelques efforts 
pour me délier, cette corde du moins 
pût le reveiller & l'avertir d'y porter 
remede. 

Il ne m'ef1 pas poffible d'exprimer 
quelle fut alors ma douleur. Il fuffit 
de dire, que, outre quelques cailloux qui 
n1e bleffoient le dos , les Maringouins 
venant à m'affaillir de toutes parts; mon 
vi fage en proye à leurs piquures, ne 
devint qu'une feule playe: en un mot 
j'en fus fi incommodé., que peu s'en fal
lut que je n'en perdiffe la vuë. J'a vois 
beau remuer le tête, pour les faire en 
aller, ils fembloient au-contraire de plus 
en plus acharnés fur ma trille peau. 
Enfin à force de remuer., pour épou .. 
vanter ces impitoyables lnfeétes, un de 
mes lie~s fe caffa. Il n'y en eut qu'un 
feul qu1 m'embarraffa; c'étoit celui de 

mon 
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mon cou, parce qu'il correfpondoit au 
bras de mon Gardien. 

Je balançai quelque tems pour fa voir 
il je devais couper ce lien ; mais les 
rontlemens de mes deux Sentinelles 
endormies, me . di étant de rifquer le 
tout pour le tout., j'en eus bientôt fait 
l'affaire avec un petit canif., que je tirai 
fubtilement hors d'une de mes poches. 
Il me fervit auffi à couper les au .. 
tres liens. Ce coup fait , je fautai 
auffitôt fur les armes de mes deux Dor
meurs & m'en étant faifies, je fus vingt 
fois tenté de les affaffiner. Je levai mê-. 
me deux fois la hache pour en frap
per un de ces Barbares ; mais un cer
tain remord de confcience retenant 
mon bras, je me contentai d'entrer 
dans leur canot & de prendre la fuite. 
Au bout d'une Iieuë & demie ou en .. 
viron., je me trouvai dans un endroit, 
où b Rivière étant un peu trop rapi
de je mis pied à terre & brifai ce Canot 
que j'abandonnai aux Courans & mar ... 
chai h. l'avanture. 

Quoique j'euffe cleu" fuGis ., deux: 
haches, de la poudre & du plomb, je 
ne me fentois pOls néanmoins ~{fez ar-

Part. JI. P mé. 
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mé. Jamais de ma vie je ne me fuis fen· 
ti fi faible & fi timide. 11 me fembloit 
que je venais de faire le plus mauvais 
coup du monde & que j'avais un Re
giment d'Ennemis fur les bras : k mo in .. 
dre vent, la moindre feuille qui tom. 
boit me faifoit treffaillir; un tremble
ment continuel fe faifit malgré moi de 
tous mes membres. Je m'en voulois 
mal à moi-même de me voir dans cet 
état & d'avoir fi peu de fermeté dans 
une occafion furtout où j'en avois un 
fi grand befoin. Mais qu'y faire, l'idée 
feule de me croire proche de quelque 
Garnifon Françoife me caufoit tout ce 
trouble & je croyais, avec raifon, devoir 

, beauco~p plus craindre de ce côté que 
de celui des Sauvages. 

Après avoir marché pendant plus de 
1G.Ué1tre heures ' fans {avoir où j'allois 
& fans rencontrer perfonne, je m'ar
rêtai enfin fur le bord d'une Rivière 
où je tuai fix Tourterelles d'un feul 
coup de fufil. Je plumai bien vite tous 
ces Animaux, & je n'eus pas plutôt 
fait du feu à la faveur du baffinet 
d'un ~e mes fufils , que je vis venir 
à mo1 deux Sauvages. La vuë de 

ces . 
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ces deux Hotnmes me troubla telle
ment l'efprit, que, fans :f:1ire aucune 
reflexion, je les pris d'abord pour mes 
deux Algonktns. Je me mettais tnême 
déja fur 1nes gardes & allois les cou
cher en jouë, quand par bonheur ua 
de ces nouveaux- venus me cria de 
loin Bon jour Frère. A ces mots je re
connus mon erreur & me laiffai aborder. 
Je leur demandai d'abord s'ils parlai .. 
ent François & tous deux rn 'ayant re .. 
pondu: Oui, & qu'il étaient de la Na
tion des Abenctqujs ') je n'en demandai 
pas d'avantage. Ils me prefentèrent 
la main & s'affirent à côté de moi. Une 
chofe qui furprendra fans doute le Ltc
teur, c'efi: que l'un des deux') nommé 
Henri, était l'Amant de ma Maîtreffe & 
celui dont j'ai déja parlé. 

Ce Henri était un jeune Homme~bien 
fait, d'un grand cœur & brave de fa 
perfonne auffi bien que fon camarade. 
J'avais tant de chofe·s à leur dire, que 
je ne m'informai point de leur nom. 
D'ailleurs il me paroi{foit fort peu im
portant pour mes affaires dans lefquel
les je ne les croyais nullement interef.. 
iës. Ils m'apprirent en ~e préfentant 

P z un 
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un petit Flacon d'eau-de-vie, dont ils 
me firent boire, que je n'étois pas fort 
éloigné du Fort De Frontenac, où ils 
me conduiraient bien fi je fouhaittois. 

Je les remerciai., comme l'on peut croi
re, & leur racontai bien vîte les raifons 
qui m'obligeaient de m'écarter de cet 
endroit; & comme ils me paroiffoient 
tous deux Bons Enfans, je les fis man. 
ger avec n1oi chacun une couple de 
rrourterelles & leur recitai amplement, 
durant ce petit repas, toutes mes A van-; 
tures d~puis f?2uebec ,jufqu'au lieu où ils 
me voyaient. Je ne tnanquai pas fur
tout de leur bien particularifer toutes 
mes amours avec ma Sauvagefiè; de 
leur vanter fa beauté & fon attachement 
pour moi ; mais en même tems je leur 
tis fentir l'impoffibilité où j'étais de 
coud ure aucun mariage avec elle. C'eft 
pourquoi je leur ajoutai, que s'ils vou
laient me conduire aux dnglois,non feu
lement j'étais capable de les payer d'a
-vance de toutes leurs peines; mais rn è
me de les en faire encore recompenfèr 
à ~te/;ec, fur un billet de ma main. Ces 
deux Sauyages, au lieu de me repon. 
dre, me tournè~~nt le dos, & s'entre-re-

gar-
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g1rdant ·ils converfèrent environ un 
quart d'heure enfemble fans daigner n1e 
mettre de leur converfation. 

Autant furpris que fâché, je m'imagi
nai d'abord qu'ils ne poffedoient fans 
doute qu'imparfaitement notre langue. 
C'efi: pourquoi je me mis en devoir de 
Jeur re.commencer la même Hifl:oire, 
fyllabe pour fyllabe & d'un ton"' plus 
Je nt : fur quoi ce Henri, fe tournant vers 
moi, me dit d'un ton brufque :lJ:aisptoi, 
tais-toi feulement,& ne me ccl_(fe point la tê
te,je n'ai point oublié ce que tu m'as dit & 
1te me foucie pas de t'entendre dav.:zntagr • 

. Je ne pus m'empêcher de lui dire que 
je n'avois poipt de tems à perdre & 
que fi fes affaires ne lui perrnettoient 
pas de me conduire fi loin, que je le 
iupliois du moim de me conduire an 
Village où étoit ma 1\'laîtrefiè. En 
même tems je lui préfentai un Louis, 
deux Louis, trois Louis d'or : mais 
point de réponfe ; il fecoua fimplement 
la tête & me rejetta mon argent. Me 
voilà donc plus étonné que jamais; 
car tous les Sauvages font naturelle,.. 
ment fi intereffés., que je ne fa vois 
que penfer de ceux-ci. 

P 3 Ces 
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Ces jeunes Gens venaient de la 
-.Foire de A1ontréal., où ils avaient con
verfé avec deux Iroquois, que nous avions 
rencontré, bien loin avant que de nous 
voir arrêtés par des Algonkins. Comme 
il ne nous arriva rien d'extraordinaire 
avec ces iroquois je n'en ai point parlé . 
. Mais préfentement , il eH: à propos de 
dire que ces deux Sauvages s'étoient 
rendus à la Foire de A1ontréal, par un 
chemin beaucoup plus court que le nô .. 
tre. Ce jeune Henri., les y trouvant, ne 
manqua point de s'informer de leur 
Voyage & de leur demander s'ils n'a .. 
voient point , par hazard , fait ren
contre de fa chère Pretenduë. On peut 
juger de ce que ceux-ci lui repondi
yent ., puisque ce jeune lfomme ve
nait au devant d'elle, & précifement 
par le mên1e chemin que nous devions 
prendre. 

Ces deux jeunes Gens trop équita· 
l>les pour des Barbares ., ayant pefé 
profondéme?t toutes les circonftances 
de mes affa1res , & vû par mon ingé
nuité à leur raconter mes amours, qu'il 
n'y avoit pas la moindre faute de ma 
part, ils en conçùrent une fi haute efii .. 

me 
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me pour moi, qu'il n'eft pas poffible de 
s'imaginer jusqu'où ils \'ont pouffée. 
Jamais Amant, auffi paffionné que l'é-· 
toit cet Henri pour fa Maitreffe, n'au. 
roit pu étouffer fon amour avec autant 
de grandeur d'ame, que le fit ce Sau. 
vage en ma faveur. Il aimoit éperduë
ment fa chère Marie , il eft vrai : mais, 
Maître de fes Paffions , il l'aimait d'u
ne façon à lui abandonner tout autre 
Amant que lui, qui eut pû mieux lui 
plaire, & cela dans la feule vuë de lui 
voir poifeder ce qu'elle aimoit. C'efi: 
ce que l'on poun:a voir dans Ia fuite. 

Ces deux jeunes Gens après avoir 
donc bien penfé fur ce qu'ils avoient 
à faire, prirent enfin la refolution de 
me reconduire au Village d'où l'on 
m'a voit enlevé. C'efl: pourquoi, fe le
vant de leur place, ils me dirent de les 
attendre un moment, tandii qu'ils i
roient querir leur Canot, qu'ils a voient 
laiffé un Eeu plus loin fur le bord de 
la même Rivière où ;'étois. 

Pendant ces entrefaites voici arriver 
mes deux Condudeurs. Ils étoient dan ... 
un Canot, accompagnés des deux Sce
lerats qui m'avaient livrés entre leurs 

P 4 mains, 
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mains. Auffi-tôt qu'ils me ' 'irent., ils 
jettèrent un grand cri & mirent pied 
à terre pour m'attraper : mais me 
voyant fur la défenfive derrière un grand 
arbre ., l'un d'eux me lâcha un coup 
de fu fil, qui fit long feu, & par bon. 
heur pour n1oi qu'il donna dans le même 
arbre qui me couvrait. A ce bruit mes 
deux .dbenaquis coururent à mon fe .. 
cours & me voyant embaraflè, ils tom .. 
bèrent comme des furieux fur mes En· 
ne mis, qui ne fe méfiaient pas d'eux, 
& fa us vouloir ~cout er aucunes raifons, 
ils les défarmèrent, en leur donnant 
quantité de coups des mêmes perches 
qui leur fervoient à piquer de fond 
dans les Rapides. 

Les cris de ces Miférables éclatè .. 
rent tellement dans le Bois , que dans 
l'inil:ant je vis venir à nous cinq iro
quois Tfonnontouans,qui m'y cherchaient. 
Ceux-ci nous abordèrent amicalement 
& furent fort étonnés du trouble qu'ils 
y trouvèrent à mon fujet. Mais a· 
près s'en être informés, ils furent 
très fcandalifés du procedé des A/ ... 
gonkjns , contre qui ils murmurè.;. 
rent beaucoup. Trois d'entre ces 

Ir o .. , . ~ 
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Iroquois nous quittèrent fur le champ 
pour aller avertir leurs autres Dtta
chcmens que l'on m'avait trouvé, & 
dans l'efpace de deux heures tout au 
plus ,je me vis accompagné d'une ving
taine de Sauvages ., fans compter 1ncs 
quatre Coquins. Il ne manquo1t de tou
te la troupe, qui me cherchait, que mon 
Beau- Père prétendu, fes deux Fils & 
les trois Goyogouens, que nous n'atten• 
dîmes point, parce que quelques '.Ifon .. 
nonlouans , les avaient vus retourner 
au Village. Vers le fair de ce même 
jour , tous ces Sauvages contens de 
rn'avoir trouvé, refolurent de cabaner 
dans cet endroit pour s'y delaffer de 
leur fatigue; de1orte donc que nous 
n'en décamp1imes que Je lendemain. 

P 1 CH A ... 
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~~...B:;~~~~~~~~~ 
~~~-~~~~~~~~~~~~ 

C li A P I T R E XXXIII. 

L' .Auteur eft maltraité par fà Mattre.f!e: 
fon Rival Algonkin eft accufé d'avoir 
noyé (a Femme : Les Iroquois s'as-
femblent pour lui faire fon Procès. Ma
niire dont ces Barhares fe comportent 
dans leurs Confeils. L'Algonkin efl 
condamné & mis à mort. ~elle efllt~ 
fonélion des Orateurs chez les Sau .. 
vages. 

LE 1 4· ]uin, je partis dès le matin 
av.ec tous ces Sauvages, pou rme 

rendre avec eux à leur Village. Je de
vois en être bien éloigné , puisque 
malgré toute leur diligence & les Cou
rans qui nous emportaient, nous n'y 
arrivâmes cependant que le lendemain 
vers les deux heures après midi. Il eft 
vrai que nous f1mes quantité de détours 
& que nous eûmes trois petits Porta .. 
ges qui nous arrètêrent un peu. 

Si nous fuilions arrivés un peu plus 
tard , je n'y aurois plus trouvé rna jeu

ne 
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ne Abenaquife; car elle était déja dans 
fon Canot avec fes Parens , prêts à 
pnrtir pour leur Village. Cette jeune 
Fille , auffi furieufe qu'une Harpie, 
ne m'eût pas plutôt aperçû, qu'elle mit 
pied à terre, vint droit à moi , & pour 
premières careffes , me déchargea un 
grand coup d'aviron fur la tête, après 
quoi elle iè jetta fUI moi, me faifit par 
les cheveux, me mordit le bras & me 
fit fen tir par fes ongles fur mon vi fage: 
~uzd , u1 ens Ftemina pojjit, * jusqu'oÙ 
peut aller ]a furie d'"une Femme! 

Comme je ne m'attendais point à. 
une telle reception., il lui fut facile 
de n:e faire portet des marques de 
fa colère ou pour mieux dire de fa 
rllge : mais fans lui donner le tems de 
l'ail uvir, je me defendis 1! bien, que 
fans lui faire aucun mal, je la ren,·er
fai par terre. El1e s'en releva néan
moins, & re\' en oit déja fur moi quand 
elle fe Yit arrêtée par fon Amant Htn
n. Cette jeune Furieufe, n'ayant eu 
de~ y(..ux que pour moi, ne l'avait pas 
encore apcrçû. C'eiipourquoi., autant 

ef-
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effrayée que furpriîe par ce coup d'œil 
imprevû , elle devint toute pàle & 
tomba comme évano.uïe entre les bras 
de ce jeune l-lo mme, qui ne faYoit gue 
comprendre dans tout fon procedé. 
Pour moi., la crainte de 1 'avoir bleifé l 
me faifit tellement, que je me fauvai 
bien vîte dans 1a Cabane du Chef., fans 
vouloir être davantage Speétateur ou 
plutôt Aéteur d'une Scène , où cer ... 
tainement on eût bien pû continuer à 
me faire joiier le plus vilain Rôle. 

Les l\1aringouins m'avaient enflam
m<? le vila ge d'une telle façon, que les 
douleurs cuifantes que je reffentois de 
leurs piguures., m'empêchaient d'être 
feniible à celles des coups d'ongles de 
ma bonne A mie., gui m'a\10Ït mis les 
joues toutes en fang. Mais, gue1le bon
ne Amie., me difois -je en moi-même, 
affis leu! à côté d'une Femme à qui je 
ne pou vois parler! Sont-ce là donc les 
carelles & Jes effets de la tendreife du 
monde la plus fin cère! Il n'y a que deux 
jours., que tout paroi floit engager cette 
jeune Perfonne à me faire des protefia .. 
ti ons d'un devouëment inviolable à tou
tes mes rolontés! _Qu'eft donc devenu ce 

par .. 
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parfait ~lodele d'une douceur & d'une 
modefi:ie tant à fouhaitter par~i les 
Femmes & fi capables de charmer tous 
les cœurs? Cette jeune Fille feroit-el
]e enforcelée! &c. Enfin j'en étois à. 
faire ces fortes de reflexions, quand 
je la vis paraître à la porte de la Ca
bane où j'étoÎ$ & me crier d'un ton 
menaçant: 'I'u vis encore 'rraitre 1 Tu 
me regarde indigne; & prJr ma faute, 
la vie que tu titns de mot ne t'efl pas 
encore ôtée/ Ah 1 tu mourras Chien, 
oui, & tu ne mourras que de ma main. 
~ttenrls feulement un peu là, que je t'a
premJe à me bien conn(Jitre. En même 
tems elle disparut. 

Elle était accompagnée d'une troupe 
de Sauvageifes & de Sauvages qui fe 
mirènt à rire d'entendre fe~ paro ... 
les aux- quelles ils ne comprenaient . 
rien. A peine fut-elle partie., que !e 
Chtf de ce Village vint s'afll:oir à cô. 
té de moi avec les deux 'I'j:mnontrut,:zns 
qui pari oient François. Un de ces deux: 
derniers prenant la parole., me dit qu'iL 
étoit très 1nortifié d'avoir décLu·é in .. 
di(èrett~ment à ma IVIaitreif~, ce que 
je lui avois conGé au fujet du dép·ut 

clan .. 
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clandeftin que je voulais faire aveL lui. '~ 
Il me pria initamment de l'excufer ~~ 
auffi~bien que fon Camarade., d'l'lutant 
qu'ils étaient innocens tous deux ., en 
ce qu'ils 1n'avoient cru effeéh vement 
parti , pour tern1iner ayec d'autres 
Sauvages le même voyage que je leur ~ 
a vois propafé. Enfui te ils m'ajoutèrent, ~~ 
l'un & l'autre, qu'ils voy oient bien 
que la colère de ma Maitreffe ne 
provenait que de leur indifcretion à. 
ce fu jet; mais que je ne de vois point 
m'affliger , pa~ce qu'ils repareraient 
bien leur faute fi je voulais , en 
fai{ànt accroire à cette jeune Sauva
geffe ., que ce qu'ils en avoient dit 
n'était que pour rire. 

Je leur repondis en les remerciant, 
qu'il n'était pas neceifaire qu'ils filfent 
pour moi aucun menfange: mais que 
s'ils avaient quelque bonne volonté de 
me rendre ièrvice , je les fupliois de 
me dérober, le plutôt' poffible., au ref· 
fen ti ment de mon enragée Maîtreffe, 
puifque le chagrin de me voir déja cri
minel envers elle ., pour une fembla-
ble propafition, 1n 'occu poit bien moins 
l'efprit que le defefpoir de n'être pas 

ve·. 
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veritablement coupable de fon exécu
tion. 
Après cela je leur remontrai, que vû 

ce qui Yenoit de fe pa!fer entre elle & 
moi, j'aimerais mieu:t périr en m'aban
donnant feul dans leurs Forêts, que 
de me jamais refoudre à époufer un Dia
ble auffi trompeur que me paroiffoit 
cette jeune Fille : Qu'au furp1us , quand 
bien même fon pretendu mariage avec 
moi redeviendrait pofiible par un re- · 
tour., que je n'attend ois certainement 
pas de fa part, mes affaires d'un autre 
côté ne me permettraient abfolument 
point d'y confentir. 

Ces Sauvages attendaient le retour de 
leurs Parens qui étaient à la Foire de 
Montréal. C'efi: pourquoi il leur étoit 
impoffible de me conduire., difoient-ils 
à moins qu'ils ne fuffent revenus. Notre 
converfation dura bien une heure., tant à 
ce fu jet., qu'à. celui de mon enlevement 
dont je leur fis le recit avec toutes les cir
conftances. Le Cheffurtout en fut des 
plus touchés d'indignation; mais par un 
effet d'une prudence naturelle à ceux de 
fa Nation, il ne m'en fit rien parOitre. 
Il me dit feulement de me taire fur cet 

Ar-
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Article & de n'en plus par 1er , telfe 
chofe qui arrivàt. 

Ce Chef avoit-ddfein de mc rendre 
prompte & bonne jullicc: mais la cha
fe demandoit à être confultée., bien pe-
fée & examinée avant que d'en venir r 
à aucune déci fion. C'eHpourquoi il s'a· f 

giffoit d'alfembler un Confeil f<~cret & ~ 
particulier: car les Sauyages., tout Bar- ~ 
bares que nous Jcs croyons., ne pre- fa 
cipitent jamais leurs jugemens, furtout 
dans les affaires d'importance. 

Sur le champ ce Chef députa fecret
tement plufieurs Sauvages de~ plus vieux 
pour queftionner mon Ri Y al Algonkin, 
& tous lès Camarades., avec ordre de 
les fonder féparément & de feindre mê
me d'être contre mes intérêts. Ces E .. 
rniflàires s'acquittèrent fi adroitement 
de Jeur Commiffion , qu'ils en décou
''rirent plus qu'ils n'en voulaient fa voir. 
Car le Beau-Père de cet A Igon km., 
leur dit: qu'après a voir fait toutes fès 
reflexions au fu jet de la mort de fa Fil
le, il ne pou voit croue., felon toutes les 

. app:arences,qu'e:lle fC: fut noyée elle- n:ê .. 
me, puifclu'j}Jui paroiffoit une tnarque 
bkuatre aux deux bras qui denotoiL al: 

icr. 
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fez qu'il fallait que quelqu'un les lui êut 
liés. Enfui te il leur ajouta qu'il ne fou p ... 
çonnoit Perfonne d'avoir commis ce 
crime, que fon coquin de Gendre. Il 
en allegua pour preuve, que ce Sce]e .. 
rat avait déja demandé ma Maitreffe 
en mariage, & que felon ce qu'il venait 
d'apprendre d'un Abenakis, c'était lui 
qui m'a voit enlevé ., pour mieux réuffir 
fans doute, dans le fecond mariage qu'il 
pretendait contraéter avec cette jeune 
Abenaqui(e. Enfin il leur dit très fe
crettement , que fans avoir égard à. 
la difference de la Nation, il les fu .. 
plioit en grace, de lui rendre la juftic~ 
qu'il méritait: après quoi il leur re
montra que l'enlevement d.e ma Per
fonne, fait dans leur Village, était une 
infu1te des plus manifefi:es & des plus 
authentiques , cominife non feulement 
contre leur Village, mais même contre 
toutes les Nations Sauvages,d'autant que 
fon Barbare de Gendre avoit abufé clu 
droit du Calumet, que nous avions a por
té chez eux, comme. une chofe facrée & 
l'aftèrmi!fement d'une Paix inviolable. 

Il n'en fallait pas davantage pour par
faire le Procès de ce Criminel. Ce pen- · 

Part. Il. Q dant 
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dant cet infortuné Père, appréhendant 
encore que les 'I/onnontouans ne crai
gniifent quelques reproches, s'offrit à 
eux pour fervir lui· même de Bour
reau à cet inhumain Gendre. C'eft ain
fi du moins ., que j'ai appris dès le fair
même toutes les follïcitations de ce 
Bon-homme 

L' Abenakis, qui lui avait raparté que 
ce Deftruéteur de F emrnes demandait 
déja ma Maîtreffe en mariage., était Hen .. 

· ri, à qui un de fes Beaux-Frères pre· 
tendus a voit fait ra port de cette deman
de. J'ai bien dit Beaux-Frères preten
dus ; car les chofes étaient montées à 
un tel point à mon égard, qu'on fongeoit 
plutôt a 1ne perdre qu'à me rnarier. Ce 
Henri donc fe divertiifoit aux depens 
de ce temeraire Meurtrier, à qui il s'a· 
vifa même d'offrir fes fervices auprès de 
fa chère Marie, afin de le mieux fai
re fa dupe dans un rnyfi:ère amoureux 
qu'il ne connoifioit point: & d'ailleurs 
comment ce Barbare Algonkin y eut-il 
pu connaître quelque chofe, puifgue 
les Amans les plus paŒonnés, parmi les 
Sauvages, font prdgue toujours fi tran .. 
quilles & fi inditferens auprès de leurs 

l\1aî~ 
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1\'laîtreffes qu'à peine même daignent-ils 
jetter les yeux fur elles ! 

Ce llenri étoit rentré en amitié avec 
la fienne & lui avoit pardonné géné
reufement toutes fes infidélités. Ce jeu
ne Homme étoit d'un naturel bon & 
cent fois meilleur que celui de fa Maî
treife. Je puis n1ême avancer ici qu'el
le ne le meritoit pas ; & qu'il fallait a .. 
voir un cœur au ffi noble, auili grand, 
auili ferme & j'ofe dire même,. auŒ 
héroïque que l'a voit ce Sauvage , pour 
fuporcer toutes les perfidies de cette 
cruelle Amante. C'efl: ce que l'on 
verra auffi dans la fuite. Ce jeu
ne Homme a voit refolu de fe joiier non 
feulement de 1 'Amoureux .Algonkin ; 
mais même de lon infidelle Marie, en 
cas qu'elle redevint amoureureufe de 
moi. 

Que ne dirai-je point préfentement 
de cette jeune Fille : Stevtt amor ., ma
gnoque irarum jluéluat te jiu* fon amour 
deYenuë cruelle la fait bouillonner de 
rage contre moi & ne lui permet de pen
fer à aucune autre chofe, qu'à tirer ven-

~ Virgil. Lib. IV. vs. 53'· 
Qz 

geance 
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geance de rna pretenduë perfidie. Dans 
des; rnomem; elle commande à fon A
mant Henfi de m'aifnffiner; dans d'au
tres elle le rapelle & le fuplie de dif
ferer cette éxecution ; dans d'autres 
enfin , elle jure de ne point manger que 
je ne iàis mort : En un mot, ièmbla
ble à une Forcenée dont l'efprit efl en
tiérement égaré, elle ne fait ni ce qu'el
le dit., ni ce qu'elle pretend faire. Mais 
laiffons-la paifer la nuit dans cet état 
pour revenir à ce qui regarde mes Traî .. 
tres d'Algonkins. 

Pendant que tout îe preparait pour 
l' AOemblée du Confeil., la Femme du 
Chef vint pitoyablement m'étancher 
tout le fang repandu fur mon vifage & 
1ne le frottant d'une graifiè qu'elle 
a voit preparée, je m'en trouvai des le 
lendemain très bien retabli. J'étais ce .. 
pendant toujours dans la Cabane du 
Chef, fans fàvoir presque rien de ce 
dont il s'agiffoit. J'y voyois entrer de 
terns en tems quelques Sauvages, qui 
s'y afièyoient tout au tour, & qui, la 
pipe .t la bouche , s'entre-regardaient 
ians fè parler. La Femme qui m'avait 
pançé y alluma un petit fe11 & bientôt 

après 
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après elle fortit. A peine fut-elle dis .. 
paruë, que l'on a porta à manger à tous 
les Affiftans & en même tems l'on po
fa un grand Calumet fur une peau éten
duë au milieu de cette Cabane. Ce ca
lumet étoit le même que nous avions 
aparté ; mais je remarquai qu'après 
que nous eûmes rnangé, un Sauvage 
fe leva pour tourner ce Calumet fans 
deifus deifous, de forte que le tranchant 
de la petite hache de pierre, qui en 
formait le bout fe trouvait tourné en 
l'air : ce qui étoit un mauvais figne 
comme on va le voir ci-après. 

Tous ces Aifeffeurs étaient les An
ciens & les plus con!iderés du Village 
affemblés dans cette Cabane, pour y 
être tous Confeillers & Juges du crime 
de mon Rival .Algonki1J. Ce Meurtrier 
ne s'y trouva point dans le commence .. 
ment: mais fon Beau-Père y étoit at: 
fis à côté de moi & deux: autres Sau
vages de fa même Nation. A voir ces 
Juges ou Confeillers affis fur leur der .. 
rière au tour d'un petit feu & tous la 
pipe à la bouche , appuyés fur leur 
coude, accroupis comme des Singes , 
ayant leurs genE>ux· auprès de leurs o .. 

Q 3 reilles 
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reilles , ou bien couchés differemment, 
le ventre ou le dos en l'au , on les 
eùt bien plutôt pris pour une Troupe 
de Craffeux, affemblés pour fumer une 
pipe de tabac, que pour juger fauve .. 
rainement d'aucune affaire importante. 
Cependant c'eft ainfi que tous les Sau .. 
vages traitent leurs affaires d'Etat & 
avec autant de fang froid & de gravi .. 
té que la ]onte d' Ejpagne ou le Con
feil des Sages à J7enije. 

Ces Sauvages qui ne s'étaient as .. 
femblés que vers le foir., tinrent donc 
ce Confeil durant la nuit, felon leur 
coututne ordinaire de tenir leurs Con ... 
feils fecrets. Celui-ci 1;1e l'était ce
pendant pas au point que les inté .. 
reflè~s n'en eu!fent connoiffance ; je 
veux dire les Algonkins qui m'avaient ' 
enlevé: car les deux derniers fur-tout, 
qui m'a voient lié comme un Efclave, 
en étaient fi inquiets, qu'ils jugèrent 
à propos de prendre la fuite a'/ant que 
d'en attendre la décifion. 1\lais par 
bonheur, mon Scelerat qui étoit l'Au· 
teur de :mon enlevement , ne voulut 
point les fuivre & s'opiniâtra, malgré 
les avis de ces Fugitifs, à vouloir de· 

meu .. 
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meurer auprès de ma jeune Abenaqui(è, 
dont il était de plus en plus amou
reux, par ra port aux efperances trom
peufes que lui donnait mon Henr.i, de 
la lui faire avoir bientôt pour Epou
fe. Ce qui l'engagea encore plus de 
refi:er, fut fans doute le bruit repan
du par tout le Village, que le Con
feil n'était affemblé que pour me faire 
1non Procès. 

Ce Criminel tenta cependant plu
fi.eurs fOis d'y venir, pour y écouter 
ce q1:1i s'y devait conclure : mais quel
ques Sentinelles que l'on avoit apos
tés exprès pour empêcher que qui que 
ce foit n'approchât, l'obligèrent de fe 
retirer. Pour moi n'étant pas fuspeét, 
d'autant que je n'entendais pas leur 
langue , j'affifl:ois à ce Con{èil, fans 
pouvoir rien comprendre dans ce qui 
s'v deliberait. Tout ce que j'y ai re
marqué c'eil: que chacun tour à tour 
y d1foit fon fentiment d'un ton gra .. 
ve & modefi:e & qu'à peine avoit.il 
fini de parler , toute l' Affemblée lui 
repondait Ho , boo , ou bien Etho , 
c'eft à due: J7oilà qui efl bien. Telle 
efi: toujours leur manière : il n'impor· 

Q4 te 
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te que l'Opinant ait bien ou mal dit. 

Selon ce qui m'a été interpreté 
dans la fuite, leur façon de deliberer 
doit fe faire toujours avec beaucoup de 
modération & de refléxions fages. 
Chacun des Opinans reprend d'abord 
1 a propofition en peu de mots, étale 
toutes les raifons qui ont été alleguées 
pour & contre, par ceux qui ont opi
né les premiers, & enfuite difc1nt fon 
fentimtnt, il finit par ces paroles: 
Yoilà ma penfée. C'eH: fans doute fur 
quoi j'entendais alors fi fouvent Ho, 
hoo, & Etho. 

La Deliberation faite, il n'y a plus 
à contefi:er, car il n'y a point de Pour 
ni de Contre, qui n'ait été bien exa
miné & pefé. Quand ils veulent ren· 
dre compte de leur décifion, ils la ren
dent fi plaufible, qu'il efi: difficile de 
ne pas donner dans leur fens. En gé .. 
néral on peut dire qu'ils font plus pa
tiens que nous , pour examiner une 
affaire; ils s'écoutent avec plus de tran .. 
quilité, quand ils padent les uns avec 
les autres. Ils ont plus de déference & 
de politeffe à l'égard de ceux qui ont 
avancé des fentimens oppofés aux leurs, 

ne 
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ne fa chant ce que c'eH: que de couper la 
parole, encore moins de disputtr avec 
chaleur. Ils ont plus de fang froid, 
moins de pa ffi on., du moins apparen .. 
te, & fe portent tous avec plus de zè
le pour le Bien public. Auffi eil:.ce par 
une politique des plus raffinées, que les 
iroquois ont pris le deffus fur les autres 
Nations; qu'ils ont furmonté les plus 
belliqueufes, après les avoir divifées; 
qu'ils fe font rendus formidables aux 
plus éloignées & qu'ils iè maintiennent 
aujourd'hui dans une neutralité tran· 
quille entre. les FrançotJ & les Anglois, 
dont ils favent fe faire craindre & fe 
faire rechercher. 

Les Dé liberations du Confeil où j'é
tois préfent , ayant été agitées , de
puis onze heures du foir jusqu'à envi
ron une heure après mi.nuit, ce fut 
alors que l'on envoya querir le Cri. 
uünel Algonkin. Ce méchant liomme 
aurait bien pû fe fauver ; mais ne 
croyant pas qu'il dût lui arriver rien 
de finifire, il vint & s'affit tranquille
ment au rang des autres Sauvages. Il 
n'y fut pas plutôt que deux jeunes 
Gens qui devoient être fes Bourreaux 

Qr fe 
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fe mirent à fes côtés, tandis que d'au .. 
tres inveftirent la porte de la Cabane : 
après quoi le Beau-Père de ce Mal heu .. 
rt::ux fe levant, harrangua toute l'As .. 
femblée., pour lui faire fèntir l'énonnité 
du crime de ton Gendre, contre qui il 
demanda vengeance. 

Pendant cette harangue , qui dura 
bien une demie-heure, on alla querir 
le Ca da v re de la Fille de cet infortu ... 
né Père, & on le po fa à fes pieds. 
Un tel afpeét auquel je ne m'attendais 
pas me tît frifonner tous les fangs. 
l\Lus ce detefiable Mari n'en parut au
cun.., ment ému & disputa fa caufe à 
fon tour, jusqu'au point d'avoir la té .. 
mérité de dire à ces Iroquois, qu'il était 
bien vrai que fa Ft:mme a\·oit été noyée 
de fa propre main ., parce qu'elle lui 
avoit donné beaucoup de mécontente .. 
ment, & qu'il était à plaindre d'avoir 
étc obligé de ceder à la dure neceilité 
de la noyer. Au reRe il ajouta qu'il n'a
voit point de compte à rendre de fes 
:Jétions aux lroquozs 'I(onnontouans, de 
qui il n'était point 'jufticiable. A la fin 
de ion difcours il fe raliit & tous les 
AŒH:ans cr~èrent Etho. Fort bien. 

Le 
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Le Chef auffitôt me fit figne de 
me lever & me commanda de dire 
hautemer:t . ., quoi- gu' en François , 
~ous les fujets de plaint~ que j'avais à. 
Intenter contre ce Cnminel. Je le 
tis donc & un Iroquois, qui me de
voit ièrvir d'Interprete s'étant levé en 
même tems que moi., interpreta paro
le pour parole à l' Affemblée, tous les 
griefs de plaintes que je faifois contre 
cet .Algonkin : mais ce Barbare n'en fit 
que rire & hauffer les épaules. Il ne 
daigna pas même y repondre. 

Tout le Confeil gardant alors un 
profond fileQce ., un Iroquois, qui faifoit 
les fon étions d'Orateur, l'interrompit 
en re levant & reprenant mots par mots, 
les accufàtions alleguées de part & 
d'autres. Il fit un long Difcours, au bout 
du quel il conclut, fUivant l'intention de 
l'Aflèmblée., que non feulement l'Ac
cufé était digne de mort, pour aYoir 
noyé fa Femme dans une Rivière dé
pendante de leur Village: mais même 
qu'il était devenu leur jufiiciable, tant 
pour ce Forfait, que pour celui d1avoir 
troublé la paix chez eux, en y violant 
effrontément le Droit facré du Calu-

met 
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met qu'il y avait aparté. C'efl: ce qu'il 
prouva par l'attentat commis fur ma 
ricrfonne. Après cela ramaffant le Ca
fumet renverfé, qui était au milieu de 
]a Cabane , il dit que la hache de voit 
être levée pour punir les coupables. 

Sur ces dernières paroles les deux; 
jeunes Sauvages qui étaient à côté du 
Criminel, lui enfoncèrent chacun trois 
ou quatre coups de poignard dans le 
corps: & c'eit ainfi que perit malheu ... 
reurement ce Barbare, qui a voit pre
medité de devenir abfolument mon 
Meurtrier. On peut voir,par cet exem
ple, que les Sauvages, fans avoir de Co .. 
de Criminel, favent néanmoins exercer 
une Juflice. 

Parmi eux les Orateurs fervent à 
expliquer la pen fée des Chefs, qui n'o
fent la dire librement. Ces Orateurs 
font ordinairement affis à leurs pieds 
& ont à côté d'eux des Perfonnes qui 
leur rafraîchiffent la memoire fur les 
chofes qu'ils ont à dire; ce qui fe fait 
néanmoins d'une manière décente & 
presque imperceptible. Leur emploi 
con fi ile proprement à énoncer toutes 
les affa1res qui ont été agitées dans les 

Con-
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Confeils Secrets, à declarer le reful
tat de toutes les déliberations & à 
porter la parole avec autorité au nom 
de tout le Village ou même de toute 
la Nation. 

Ce Caraétère n·eft pas aifé à fotîte• 
nir, il demande une grande capacité, 
la fcience des Confeils, une connais
fanee entière de tous lei ufages de leurs 
Ancêtres , de l'efprit, de l'experience 
& de l'éloquence. On n'examine point, 
dans le choix qu~on en fait, s'Ils font 
d'une Cabane confidérable., on ne fait 
attention qu'à leur mérite perfonel & 
à leurs talens. 

Les Iroquois, felon cè que m'en ont 
dit quelques Millionnaires Jefuites ont 
un Hile ,,if & concis: il efi: cependant 
figuré & fort mé.taphorique: il varie fui .. 
vant le fl:ile des affaires & reifemble 
afl.ez à notre flile du Palais. Ils gdti
culent en parlant, bien plus que nos 
Aéteurs fur le 'rhéatre & reprc:fentent 
les chofes fi naturellement par leurs gef
tes ., qu'elles femblent fe palfer ious 
les yeux des Auditeurs. L'Orateur, pen
dant fon discours s'arrête de tems en 
tems., pour demander à l'idfemblée: 

.dt-
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Ai-je bien dit; & alors quelques-uns du 
Confe1l !ui repondent Ho, hoo, ou E
tho. A près qu'il a fini, un des 1\.nciens 
crie: Nzo-hen, & tous les au très repon
dent Niooo, par trois fois, ce qui fi .. 
gnifie ; Nous fommes contens. 

Les Femmes ont au ffi leurs Orateurs 
qui parlent pour elles dans les Con .. 
feils publics. Alors cet Orateur parle 
comme s'il étoit lui.même la Femme 
dont il foûtient la Caufe. 

Quand les Orateurs ont de l'efprit 
& du fa voir faire, ils acquièrent beau
coup de credit & d'autorité parn1i 
leur Nation. Le celébre Garakontié, 
qui a fi bien fervi la Religion & la Co
lonie françoife, en efi un exempfe: 
il n'était qu'un Orateur à Onnontagué: 
& cet I-1ornme étoit fi refpeété des 
Siens, qu'il mani oit les cinq Nations 
Jroquoi{es à fon gré. 

Le 1\leurtrier,ou plutôt la Sentence du 
Con feil., prononcée contre mon Scelerat 
d' /Jigonkin étant éxécutée, le Chef fe 
leva & m'adreffant la parole, il me dit: 
Ecoute, ô François; tu vois que nous 
(omn .. es des Hom.?zes, qui avfJnS le crime 
~n b;rrcur atjji bien ~'ue toi. 17 a prefen-

tcment 
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temtnt dire à ta Nation que nous t'avons 
rmdu juftice. Je ie remerciai fur le champ 
& ne manquai pas de lui faire entendre, 
que j'en rendrais bon témoigagne, l€ 
plutôt qu'il me feroit poffible. Jl étoit 
environ quatre heures du matin quand 
cette terrible exécution fut finie; après 
quoi, chacun fartant de cette Cabane, 
j'en fortis auffi pour aller mediter à l'é
cart fur tout ce qui venait de fe pafier 
fous mes yeux. 

~~~·~~~~~~~~~·~.~~.-~. ) t • • , ) ( );)6 .~ ) 1, ... , « ) ( ' ) ' ) < ) ' 1 • J ' ·\·~·~ ) c • : 
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C H A P 1 T 1{ E. XXXIV. 

Procédure Civile & Criminelle des Sau
vages: Leur manière de Refaire 1'r:f
prit & de traiter les affaires d'Etat. 
V(age de leurs llranches & Caliers 
de Porcelaine. 

TOutes les Perfonnes qui s'imagi .. 
nent que les Sauvages font des Peu

ples Barbares, errans dans leurs Forêts 
comme des Bêtes féroces, y foulant aux 
pieds toutes Loixnaturellcs~tout refpeét 
humain, qui pût les arrêter ou les gê ... 

ner 
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ner dans la moindre de leurs volontés: 

Toutes ces Perfonnes, dis-je., qui leur 

croyent fi peu d'humanité fe trompent 

lourdement. Car étant Hommes corn .. 

me nous & naiffant avec les mêmes 

qualités bonnes ou mauvaifes: queUe 

défolation ne verrait-on point parmi 

eux, fi un Fougueux, par exemple,pou .. 
voit impunément opprimer un inno .. 

cent, ou fi le plus fort detruifoit le plus 

foi ble, fans en donner d'autres rai fons, 

finon que tel eH: fon bon plaifir! 
Leur Con feil efi: donc établi pour y 

châtier le vice, en y veillant à la fû
reté publique. On y juge toutes fortes 

de Caufes. lis en ont de purement ci
viles, de Police, de criminelles & d'au

tres qui font proprement des affaires 

d'Etat: comme faire la Guerre ou la 

Paix , envoyer des Ambaffadeurs ou 

en recevoir., con trader de nouvelles 

Alliances ou affermir les anciennes. Il 
e!l vrai qu'ils n'ont point parmi eux de 

Loix écrites & qu'ils ne connoiffent ni 

Code, ni Oigefie, ni Avocats., ni Pro

cureurs, ni Sergens. l\1ais efLce donc

là pour eux un fi grand malheur: pour 

moi je trouve au contraire que de ce 
côté 
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côté ils doivent s'eftimer fort heureux; 
car n'ayant pas beaucoup à perdre ou 
à gagner, ils n'ont pas du moins ces, 
impitoyables Sangfues du Genre hu
main , ~ui leur devoreraient encore le 
peu qu'Ils poifedent. 

C'efi: auffi, je crois, ce defintéreC: 
fement pour les Richefiès, qui efi: cau
fe, &ns doute, que les Sauvages ne fe 
trouvent pas fouvent dans la neceffité 
de plaider & que les Procès font rares 
chez eux. Quand par hazard ils en ont, 
leurs querelles ou petits differends font 
bien-tôt décidés par v oye d'arbitrage, 
fans avoir befoin pour cela de Procu
reurs qui prolongent leurs Définêlées, 
par mille infa1nes détours d'une Chi
cane horrible, dans laquelle ces affamés 
Praticiens ne trouveraient certaine
ment pa~ leur compte, vû que l'huître 
feroit trop maigre ou trop facile à go
ber. 

Il faut avoüer auffi, que cette facilité 
à terminer fi promptement leurs Procès, 
provient plutôt de l'effet de leur bon 
naturel, que du jufte difcernem~t de 
leurs Arbitres; car ils cédent volon
tiers leurs Droits, plutôt que de s'obiH-

p art. /1, H. ner 
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ner à contre-tems., fur tout quand iJ ..1 
ont affaire à des Efprits , qui veulent w 
l'emporter de hauteur. Ces fortes d'El.. :re 

prits hautains fe rencontrent néan.. ~c 
moins rarement , tant à caufe de la ~~ 
Raifon à laquelle prèsque tous les 
Sauvages fe rendent ordinairement, dès .~' 
qu'on la leur fait connaître, que par ~, 
raport à la déference qu'ils ont pour 
les Perfonnes qui s'entre-mêlent pour 
les raccommoder. 

D'ailleurs les querel1es ne font point 
fréquentes parmi eux, parce qu'ils font 
toujours d'un fang froid admirable & 
qu'ils ne favent ce que c'eil: que d'é .. 
clater en injures. J'ai vu, un jour, un 
Sauvage qui eut la confiance de fe lais
fer battre à toute outrance par un de 
fes Camarades qui étoit ivre; aimant 
mieux fe laiifer maltraiter, que d'avoir 
la lâcheté rie fe revancher contre un 
Ivrogne ., qui , difoit il ., n'était pas 
n1aître de la 1nauvaifè aét:ion qu'il fai-
foit. 

Toutes les affaires criminelles ne fe 
traitent pas de la même manière, dont 
j'ai parlé dans le Chapitre préccdent. 
Çommc ils ont tous pouvoir de ie & 

de 
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àe mort les uns fur les autres, le Con .. 
[eil, par e~emple, ne doit jamais pren
dre connolifance d'un meurtre arrivé 
dans une Cabane, par une Perfonne de 
la même Cabane. C'efi: à ceux de cet
te Famille à punir ou à abfoudre le 
l\1eurtrier fans qu'il apartienne à aucun 
Sauvage des autres Cabanes d'y pren-
dre part. · 

L'affaire ne change de nature, que 
lorsque le n1eurtre a été corn mis par 
une Perfonne d'une Cabane differente, 
d'une autre l'ri bu., d'un autre Village, 
&·encore plus d'une Nation étrangere; 
car alors cette mort funefte intéreffe 
tout le Public : Chacun prend fait & 
caufe pour le Défunt & contribuë en 
quelque chofe pour R~faire l' E(prit aux 
Parens aigris par la perte qu'ils vien
nent de faire. Telle efi: leur expreffion. 
Tous s'intéreifent auffi pour iauver la 
Yie au Criminel & fuivent afièz bien 
en ce-ci, notre Axiome qui dit: Le Jl1ort 
a toujours tort. C'efi: pour cela donc 
qu'afin de mettre les Parens de celui
ci à couvert de la vengeance des autres , 
laquelle ne manquerait pas d'éclater 
tôt ou tard , on fournit des .Préfens 

R z. pour 
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pour fatisfaire aux Ufages & aux Loix 
préfcrites dans des cas femblables. 

Ces Préfens paroiffent auffi-tôt jus· 
qu'au nombre de foixante, qu'un des 
Chefs pre fente lui-même, faifant un 
Difcours à chaque Préfent qu'il offre. 
Une partie de la journée fe paffe à 
cette Cérémonie. De ces foixante Pré .. 
fens., les neuf premiers font les plus 
confidérables & quelquefois de mille 
grains de porcelaine chacun. On les 

'-met entre les mains des Parens : & 
voici comment. 

Le Capitatne hauffant la Yoix & par-
lant au nom du Coupable, dit, tenant 
en main le premier Préfent: Voilà avec 
quoi je retire la hache de la playe & que 
jt la fais tomber de la main de celui qui 
'Voudroit venger cette injure. Au fecond 
il dit: 17oilà avec quoi j'e.f!uye le fang de. 
la pla_ye. Ces deux Préfèns font pour 
témoigner le regret qu'a le Meurtrier r 
de l'avoir tué, & qu'il ferait prêt de 
lui rendre la vie aux dépens de la fien
ne, fi ce~a étoit en fon pouvoir. Enfui .. 
te, comme fi la Patrie elle-même a voit 
reçu le coup mortel , qui a frappé Je 
Défunt, il •joute au troifièrne Préfent: 

/7(Ji-__ 
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Poilà pour remettre le Pays en état. Au 
quatriè1ne: J7oilà pour mettre une pier
re au dtjfus de l'ouverture, & de la di
"lJijion de la terre , qui s'était faite par 
ce meurtre: c'eil: à dire, qu'ils préten
dent par ces deux Préfens réunir le~ 
cœurs & les volontés qui avoient été 
divifées. Le cinquième Préfent fe fait 
pour applanir les chemins & pour en 
ôter les broffailles, afin qu'on puiîfe 
déformais aller & venir d'un lieu à un 
autre, en toute fûreté & fans craindre 
aucune embuche. 

Les quatre autres s'addreifent im .. 
médiatement aux Parens : J7oilà dit-il, 
au cinquiéme, pour confoler & effuyer l~s 
larmes de ceux qui en repandraient par la 
fuite. Au fixiéme: Voilà de quoi donner 
à fumer du tabac, lequel a la vertu de 
tranquilli(er ceux qui prennent le principal 
interh à cette mort. Au feptième: l'ai .. 
là pour leur ·remettre entiérement l' ejprit. 
Au huitième: Voilà pour donner une me
decine à la Mèfe du Véfunt & pour la 
guérir de la maladie , que lui caufe la mort 
Je fon Fils. Au neuvième enfin, il ajou
te; Poilà pour lz~i étendre une Natte fur 

- R 3 lG-
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laquelle elle puijfe rrpo(er doucement, pen
dant le tems de (on rùüil. 

Les Pré fens qui font étalés fur laper. 
che, font comme un furcroît de con. 
folati'Jn · & repréfentent toutes les cho
fes, dont le Mort fe fervoit pendant fa 
vie. L'un s'apelle fa Robe, l'autre fes 
Mitaifes , fes Souliers, fon Fu fil , fa Boë
te à poudre, fa hache , fon fac à petun, 
fon Canot , fon A v iron, ain fi du refte. 

Dès que les Préfens font accepté~, 
les Paren·s fe regardent comme plai
nement fatisfaits. Mais s'il arrive qu'a
vant le tems de la fatisfaétion , ils fe 
vengent fur le Meurtrier ou fur quel· 
qu'un de fa Famille , toute la peine re
tombe de leur côté. Les Premiers font 
delivrés de leur obligation & c'eH: a 
eux qu'on eft en devoir de fatisfaire par 
autant de Préfens qu'ils en auroient 
faits eux-mêmes. 

C'eft donc fuivant cette impertinen
te coutume de Refairt l' Ejpt·it, que ces 
Barbares s'abfolvoient auŒ, dans les 
commencemens , des meurtres qu'ils 
a voient commis fur la Nation Françoife. 
Mais cette Coutume, valable alors che-l 
les Franç(Jis, par l'eflèt d'une politique 

lor ... 
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xorcée, n'el! plus d'ufage aujourd'hui 
(_)Ue chez les Sauvages. " 

Le Père de 7Jrébeuf, * qui fait men
tion de ce que je viens de raporter 
a!fûre que les Loix étaient autrefoi; 
bien plus rigoureufes & qu'outre les 
foixante Préfens qu'on faifoit au nom 
du Coupable, celui-ci étoit obligé de 
fubir une peine perfonnelle , presque 
auffi infuportable que la mort mên1e. 
On étendait le Corps du Mort fur des 
perches en l'air, & le Meurtrier étoit 
contraint de fe tenir deffous, pour v 
recevoir fur foi, le pus qui découlait du 
Cadavre. On lui mettait un plat à cô
té de lui, pour fa nourriture, lequel 
étoit bientôt rempli de l'ordure qui 
tombait d'enhaut; & pour obtenir que 
ce plat fût un peu écarté, il lui en cou
toit un Préfent d'un Collier de fept 
cens grains de porcelaine. l~nfin il re
il:oit lui-même dans cette violente fitua
tion, autant de tems qu'il plaifoit aux: 
Parens du Défunt,aux-quels ilfalloit fai
re encore un Préfent nouveau , après a
voir obtenu leur confentement pour en 

R 4 for-
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for tir: mais cette Coutume ne s'obfervoit 
plus du tems-même du P. de Brebeuf. 

Lorsque les Parens ne veulent pas 
fe contenter des Préfens defiinés pour 
la fatisfaétion, une règle affez uni ver .. 
fellement fuivie chez le plus grand 
nombre des Nations de l' .Amerique Sep
tentrionale, c'efi: qu'en effuyant les lar..: 
mes & en faifant les Préfens accoutu ... 
més, on livre encore aux Parens du 
Mort le Meurtrier, pour tenir chez 
eux la place qu'y occupait celui qu'il 
a tué: C'e:fi: à dire, gu'on le leur livre 
con1me un véritable Efclave, dont on 
leur met la vie entre les mains. Quoi~ 
que ceux-ci femblent par ce moyen 
être les Maîtres de le faire mourir, ils 
n'en viennent cependant jamais à cet
te extrèmité, dont le Village pourrait 
leur favoir mauvais gré. 

Il s'en trouve auffi qui fe contentent 
de la préfentation de l' Efclave & de la 
foumiffion qu'on leur en fait, en fe dé
pouillant du droit qu'on a voit fur lui, 
& qui refufent de le recevoir pour ne 
pas avoir toujours devant les yeux un 
objet auili défagreable, que doit l'être, 
par exemple, po\lr une l\1Ç:re, l'a!faf
. · finat 
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fmat de fon Fils. Néanmoins Je plus 
grand nombre dei Femmes adoptent 
véntablement ces fortes d'Efclaves & 
commencent peu à peu à les regarder 
avec les mêmes yeux, qu'elles regard oi
ent rEnfant qu'e11es ont perdu, qui 
était tout ce qu'elles avoient de plus 
cher., & tout le foûtien de leur Caba
ne. En un mot, elles ont pour eux dans 
]a fuite les mêmes égards, que fi c'était (~ 
·Jeur propre Fils. 

Il y a cependant des occafions où le 
crime eil: fi noir, qu'on n'a pas tant d'é .. 
gard pour garantir le Meurtrier & ou 
Je Confeil, ufant de fon autorité fuprè
rne, prend foin d'en ordonner la puni
tion. La mort de mon Algonkin, qui a
voit noyé fi impitoyablement fa Fe1nme 
& violé le droit du Calumet, en peut 
fervir d'exemple: càr dans de pareils 
cas, le Confeil ayant refolu de faire mou
rir le Coupable, on le poignardefur la 
Natte même, de la manière que j'ai ra
portée, ou bien à l'entrée de la Ca~ 
bane, qui efi: un endroit fort obfcure • 
.Autrement , on l'attire fous quelque 
pretexte, hors du Village, & on lui 

I{ 1 cane 
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caife la tête, à quelques pas de la Pa .. 
liifade. · 

A l'egard de ceux qui fe font ren
dus odieux au Village, pour des raifons 
qu'on ne veut pas expliquer., comme 
quand ils fe font fait connoître par de 
fréquens larcins, ou qu'ils troublent les 
liens facrés du mariage, ·}a paix des 
Fa1nilles, &c. on a foin de s'en défaire 
de la manière dont j'ai parlé dans mon 
Chap. xxviii. pag. •3f· Voilà donc 
comment ces Peuples ne laiifent pas 
d'a \'air une J uflice a !fez fevère, qui o
blige les Particuliers à fe tenir en ref
petl: les uns envers les autres & à veil
ler fur leur propre conduite, pour ne 
p:1s troubler l'ordre & la tranquillité 
publique. 

Ce- ci fuffira fans doute, pour fairé 
connaître de quelle façon ils fe corn. 
portent dans leurs Procedures civiles 
& criminelles: mais la manière dont 
ils traitent leurs affaires d'Etat ne mé
rite certainement pas moins l'atten .. 
tion du Leéteur. 

Les Sauvages, étant dans une dé .. 
fiance continuelle de leurs Voifins , font 
fans ceife occupés à épier toutes les 

con~ 
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conjeétures favorables; ou pour met
tre le ùéfordre parmi eux, iàns v pa
raître., ou pour fe les attacher, "en fe 
rendant necet:raires. Leur prudence fur 
ce point, a des r !forts infinis & fait 
qu'ils font toujours dans le mouvement 
& dans l'aétion; fait au dehors en ren
dant à leurs Alliés des vifites fréquen
tes & tous les devoirs d'une c1vilité re
ciproque ; fait qu'ils s'occupent au .. 
dedans à rtfiéchir fur tout ce qui fe paf .. 
fe, à obferver & à déliberer continuel .. 
lement fùr Jes moindres évenemens. 

Comn1e ils n'ont point l'ufàge des 
Lettres, toutes leurs affaires fe traitent 
par des Branches & par des Coliers de 
Porcelaine, qui leur tiennent lieu de 
Paroles, d'Ecritures, de Contrats, & 
auffi de monnaye pour leur Commer
ce: mais ce commerce n'étant plus au
jourd'hui qu'un pur troc de denrées, 
ou de marchandifes pour marchandi
fes, cette Porcelaine ne leur fert plus 
que pour leur vanité. Ils s''n font di
\'Crs orncrnens, dont ils ont coutume 
de fe parer, & d'Epoque, d'Annales, 
de Regifi:res pour leurs affaires d,I~
tat: car n'ayant pas l'ufage de l'écritu-

re, 
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re , ain fi que je le viens de dire, ils fe 
trouveraient fans cela expofés l oublier 
bientôt les chofes qui fe pa!fent parmi 
eux. 

Ils fupléent donc à ce défaut en fe ~' 
formant une memoire locale' par des . r.' 

paroles qu'ils attachent à ces Coliers, 
dont chacun fignifie une affaire parti .. 
culière & une circonfi:ance d'affaire 
qu'il reprefente , tandis qu'il fubfifte. 
En un mot, ces fortes de Coliers leur 
font fi commodes pour leur rafraîchir 
la memoire de leurs anciens faits, que 
l01sque les Gou\·erneurs François ou 
leurs Subfi:ituts tiennent Confeil avec 
eux , pour des affaires de Guerre, de 
Paix ou de Commerce, & qu'ils leur 
propofènt des chofes contraires à cel· 
Jcs qu'on leur avoit propofées, il y a 
trente ou quarante ans, ils repondent 
fort bien:, Que les françois fe demen-
'' tant, qu'ils çhangent de fentiment 
, à toute heure , qu'ils ne veulent 
~' pas leur tenir parole; qu'il y a tant 
, d'années qu'ils leur ont dit ce-ci, 
"' cela : Et pour mieux aifùrer leur 
,, reponfe, ils font a porter les Co lier> 

dt 
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-;, de porcelaine , qu'ils gardent de ces 
, tems-là. 

Les Coli en; dont je par le ici, font 
faits de certains Coquillages de Mer, 
connus en général fous le nom de Por
&elaines. Ces Coquillages dans leurs ef.. 
pèces font quelque chofe de fi agréa
ble à r œil' par le vif & la variété de 
leurs couleurs , qu'i]s peuvent être re
gardés comme une des plus charman ... 
tes produél:ions de la Nature. Ils font 
canelés & femblables pour leur figure 
au:x Coquilles de St. Jaques; excepté 
néanmoins, qu'ils font un peu plus al
longés, qu'ils fe terminent un peu plus 
en pointe & qu'ils n'ont point ces o
reillettes ou avances qui fe trouvent à 
côté de la charnière; car les deux é
cailles s'emboittent & fe joignent en
femble en forme de rouleau. 

On les trouve fur les côtes de la J7ir
ginic & de la Vouvelle .Angleterre, où 
lesSauvages qui habitoient fur ces bords, 
les mettoient en œuvre & en faifoient 
grand cotnmerce : mais aujourd'hui, foit 
que les Guerres des Iroquois ayent en~ 
tiérement diffipé ces Nations, ou fait 
que les Eaux-de-vie des .Européens, les 

ayent 
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ayent prefque détruites, comme elle 
en ont déja aneantiës pl ufieurs ., ou foit 
enfin qu'ils aiment mieux notre Raifa .. 
de, leur Porcelaine efi devenuë plus ra .. 
re & ne fe travaille plus auffi propre
tuent: Car alors ils en comptaient jus
ques aux moindres grains, dont ils fai
foient leur bijoux les plus précieux & 
ils leur tenaient lieu de Richeifes. 

La Porcelaine qui fert pour les affai
res d'Etat eft toute travaillée en petits 
Cylindres d'un quart de pouce & gros 
à proportion. On les difi:ribuë en Bran
ches & en Coliers.Les Branches font com
pofes de Cylindres enfilés fans ordre, à 
Ja fuite les uns des autres ., comme des 
grains de Chapelets, la Porcelaine en 
eft ordinairement toute blanche & on 
ne s'en fert que pour des affaires d'une 
le gère conféquence., ou que comme d'u
ne préparation à d'autres Préfèns plus 
confidérables. Les Coliers font de lar .. 
ges ceintures, où les petits Cylindres 
blancs., pourpres ou violets font difpo
fés par rang & aifujetis par de petites 
bandelettes de cuir., dont on fait un tif
fu propre. Leur longueur, leur largeur, 
& les grains d~ couleur fe proportion-

nent 
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nent à l'importance de l'affaire. Les Co
liers communs & ordinaires font de 
onze rangs de xgo. grains chacun. 

Leur Porcelaine feroit bientôt epui
fée ., fi e1le ne circuloit point :mais dans 
prt:fque toutes les affaires., foit du de
dans, foit du dehors, les Loix veulent 
qu'on reponde parole pour parole, c'efl: 
à dire, que pour un Colieron en don
ne un autre, qui foit à peu près de la 
même valeur. Ils ne croyent pas qu'au
cune affaire puiife fe terrniner fans 
ces fortes de Colicrs. Quelque propo
fition qu'on leur faffe, ou quelque re
ponfe qu'on leur donne feulement de 
bouche : l'affaire tombe ., difent-ils., & 
ils la laiffent effeéèivement tomber , 
com1ne s'il n'en· eût jamais été ques
tion. 

Les Europhns peu in!l:ruits, ou fe fou
ciant peu de leurs ufages , les ont un 
péu dérangés fur celui- ci , en gar
dant leurs Coliers., fan y 1 epandre par 
d'autres femblables P ur éviter les in
convéniens qui en peu 'ent naître ., les 
Sauvages fe font avifés e n't:n plus don
ner qu'un fort petit nombre: s'excu
fant f r ce que leur Porcelaine eit ufée, - & 
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& ils fup1éent au refre par quelques pa
quets de peaux de Cerfs & de Che
yreuils , aux-quels on repond par des 
merceries de peu de valeur; de façon 
que les négociations entre les Euro
péens & eux font devenuës un Corn .. 
merce. Voici comment elles fe font. 

Les Sauvages ailis par terre, forment 
une efpèce de cercle, au milieu duquel 
doit être le Calumet de Paix, avec les 
Brtmches & tous les Coliers ou plutôt 
tous les Paquets de Pelleteries, qui doi .... 
vent fervir à cimenter leurs paroles. 
Supofons préfentement que le Gou
verneur Général du Canada foit en leur 
préfence, affis dans un fauteuil, accom ... 
pagné de plufieurs François & d'un In
terprête: Alors le Chef ou l'Orateur 
des Sauvages fe levant & fe tenant de 
bout, harrangue le Gouverneur & lui 
dit pour Pré lude , Onnontio: 'Jt fuis 
ra'Vzs de te 'Voir en bonne (anté: Je fou
haite que Je GRAND EsPRIT 11 la 
conferve, afin que moi & tous les Guerriers 
qui m'accompagntnt, puijfions t' honnorer 
Jong.ttmr. Ce que je te dis eft 'Véritable: 
En même tems il prend un Paquet de 
Pelleteries 1 qu'il lui préfente en di-

fant: 
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fant: c~ Paquet contient ma parole: En
fuite il lui raconte toutes les raifons 
qui l'ont engagé à venir vers lui, les
quelles ne manquent pas d'être écou-. 
tées favorablement, par ra port aux fre
quens Préfens qui les difi:inguent & 
les fcélent des bons mots : J/oilà qui 
11jfermit ma parole. Enfin la concluGon 
de tous fes difcours eft à peu près de 
même, étant compofée d'e~hortations, 
pour le maintien de la Paix & de com
plimens d'autant plus agréables ., qu'tls 
font fouvent entrecoupés ou affaifon
nés d'.Affirmif!emens de paroles : c'efl: 
à dire, d'un f7oilà qui affermJt ma pa
role: ou , çz;oilà qui co,ztient ma pa
role. 

Les François leur repondent de mê
me., par le moyen de leurs Merceries 
ou l\1archandifes: Et voilà com1ne tou .. 
tes les affaires, tant de Guerre , que de 
Paix, fe terminent préfentement ~ntre 
les Européens & les Sauvages. 

Part. Il. s C H A .. 
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De quelle façon la Nobleffi fe trouve hé
redit aire parmi les Sauva~~s: E/eélion 
de leurs Chefs. Reconciliation de J'Au. 
teur a'Vec fi~t jeune Sauvageffe. 

C Hague Village d'une même Nation 
chez les Sauvages, n'efi: compofé 

que de trois Familles: à fa voir celle du 
Loup, de J'Ours & de la 'I'ortué , chez 
les Burons & les iroquois. Ils ont tous 
les mêmes Loix de Police, les mêmes 
manières de vivre & le même ordre: 
mais quand il s'agit des affaires qui in
téreifent le Corps de la Nation, ils fe 
réuniffent tous dans un Confeil géné .. 
ral, où fe rendent les Députés de ch~
que Nation. Chaque Famille a fon Chet~ 
fes /lgoïa.nders * fe~ Anciens, fes Guer
riers, qui tous réunis enfemble com-

pofent 

"' Ago'timder fignifie Adjoint à la fonveraine~ 
té de la Terre, & fert à brider le pouvoir du 
~hef, de crainte qu'il ne devienne trop abfolu. 
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pofent le Corps du Vil1age & forment 
l'Etat de leur Republique. Le plus An
cien de tous les Chefs de Familles, fe 
nomme le grand Chef. C'eft celui qui 
habite dans la grande Cabane , où fe 
tient le Confeil & où il juge, comme 
par appel, les petits Differends , qui 
peuvent furvenir dans le Village. 

Les noms qu'ils donnent à leurs 
Chefs., marquent la préeminence fur la 
Tribu à la tête de laquelle ils font, & 
outre les noms qu'ils portent, co mm€ 
fimples Particuliers, ils en ont enco
re d'autres., qui font des noms de di
gnités & dejurisdiélions. Leplushaut 
de ces noms, efi: celui de Roïander-Goa, 
c'eft à dire, plus noble que Goïander, 
qui fignifie nobleffe. Ce nom apartient 
au Chef des Chefs de toute une Nation. 
Le fecond efi: celui de toute la Tribu 
qu'ils reprefentent ; & c'efl: dans ce 
fens qu'ils difent: l'Hogouhao., l'Hoske
rcoua~., l' Hannouara., c'eft à dire, le 
Loup., l'Ours., la 'Iortuë a dit, a fait, 
&c. De cette façon ils fignifient égale
ment & fans équivoque les Chefs, les 
'fribus & les Terres qui en dependent. 
Le troifième nom eft celui de Rokften-

S z Goa, 
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Goa, qui fignifie le Pïeillard, ou l'An ... 
cien par excellence. Ce non1 e:.: quel
quefois donné à un Enfant; mais alors 
il fignifie le caraél:ère dont il eil revê
tu, auquel iis attachent un certain rer: 
peét & de la vénération. 

La dignité de Chef étant perpetuel
le & héreditaire dans fa Cabane ., elle 
pafiè toujours aux Enfans de fes Tan
tes , de fes Sœurs , ou de fes Niéces 
du côté 1naternel ; car les Sauvages, 

· ayant des Efclaves parmi eux font con
fifi:er, ain fi que les Romains, la certi· 
tude de bt Nobleffe dans la condition 
de la Femme, qu'ils regardent comme 
toujours certaine , fuivant fort bien 
en cela l'lnfiitut de l'Empereur Jus
T 1 N 1 EN : P artus fequitur conditionem 
Matris, qute femper efi certa ,'Pater vero 
incertus. Dès que l'arbre efi tombé il 
faut, difent-ils, le relever. La Matre .. 
ne., qui a hi principale autorité, après 
en avoir conferé a'fec ceux de fa Ca .. 
barre , en confére de nouveau avec 
ceux de fa Tribu, à qui elle fait agréer 
celui qu'elle a choiii pour fucceder; 
ce qui lui efi: libre. Elle n'a pas tou
jours égard au droit d'aineffe & d'or~i-

naire 
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naire elle prend celui qui paroît le 
plus propre h foûtenîr ce rang par 
fes bonnes qualités. 

Le choix en étant determiné, la pro
pofition s'en fait dans le Village par des 
Caliers de porcelaine. On y produit 
celui qui efr élu , qu'on ne fait fim
plement que montrer, & il eli: fur le 
champ proclamé & reconnu. On le 
proclame de la même manière dans les 
autres Villages de fa Nation, où on Je 
produit, auffi-bien que chez tous les 
autres Sauvages Alliés & cette aéèion 
eil: toujours accompagnée de Fêtes & 
de Solemnités. L'arbre étant ainli re
dreffé, fi celui qui efi: élu, eit encore jeu .. 
ne & incapable de faire les affaires par 
lui-même, on ajoute à l'arbre des raci
nes, pour le foûtenir & pour l'empê .. 
cherde tomb~r; c'eitàdire, qu'onlui 
donne un Tuteur ou un Regent, qui 
eft reconnu & proclamé par tout, en 
même tems que fon Pupille & il efl:char
gé perfonnellement, au nom de ce Pu
pille, de tout ce que celui-ci devrait 
faire pour le Bien public, fi fon âge l'en 
rendait capable. 

L'autorité d'un Chef ne s'étend pro. 
S pre. 
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prement que fur ceux de fiL Tribu; 
qu'il regarde comme fes En fans & non 
comme des Sujets. Il les nomme or
dinairement fes Ne'Veux. On dirait à 
les voir agir qu'ils font tous égaux: 
Ils n'ont aucune marque de di!l:indion, 
ni de fupériorité qui puiffe les faire di
flinguer de la foule. Leur pouvoir ne 
paraît avoir rien d'abfolu & il ne fern
ble pas même qu'ils puiifent fe faire 
obéir. En cas de refis tance, 1eur com
mandement fe tourne en prières. En 
un mot, l'obéiifance qu'on leur rend pa
raît entiérement libre. C'efi: ce qui fait 
qu'ils ne commandent jamais rien, qui · 
puiife fàire de la peine & être fuivi 
d'un refus. Le bon ordre fe foùtient 
par ce moyen; & la correspondance 
des Chefs avec les Membres, fait une 
fubordination telle qu'on pourrait la 
defirer dans l'Etat le mieux reglé. 
1 Après les At,oïanders vient le Senat, 
compofé de Vieillards ou des Anciens 
qui entrent au Confeillibrement, pour 
Y. donner leurs fuffrages. Le quatrième 
& le dernier Corps efi: celui des Agos
k$nrhagetes, ou des Guerriers, compofé 
cie jeunes Gens capables de porter Jes 

ar ... 
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armes. Ils ont ordinairetnent les Chefs 
des 'fribus à leur tête. Outre ceux-là, 
ils reconnoiifent plus volontiers., pour 
Chefs, ceux qui fe font rendus recom
mendables par leur bravoure ou par 
leur témérité dans ]a Guerre. Leur 
Confeil eil: à part ; mais il eil: fubor• 
donné à celui des Anciens, qui leur font 
Supérieurs., & à la prudence desquels 
ils foûmettent leurs Décifions. Leurs 
Séances font quelquefois fecrettes & 
quelquefois publiques. 

Lorsque le Confeil eft fecret on a .. 
'rertit ceux qui doivent s'y rendre en 
particulier. Le feu de Confeil eil tou .. 
jours allutn6 dans la Cabane publique 
ou dans celles des Chefs, qui., pour cet 
effet ., font bien plus grandes que les 
Cabanes ordinaires. Ce font presque 
toujours les Anciens, qui ont voix dé li .. 
berati v es dans ces Confeils. Les Chefs 
& les Agoïanders auraient honte d'y ou
vrir la bouche, à moins qu'ils ne foient 
fort avancés en âge. C'eit pourquoi 
ils ne font que pour écouter ou pour 
fe former & non · pour parler. Les 
Chefs même., quï fe font rendus re
commendables par leur capacité & par 

S 4 leur 
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leur grand âge , ont un tel refpeél: 
pour le Senat , qu'ils foûmettent tout 
à fa deliberation., en difant ou faifant 
dire par des Gens qui font à eux : 
Pen fez-y vous autres Llnciens, vous ê
tes les Ll1attres, ordonnez 1 

Les Femmes font les premières à 
déliberer. Leur Confeil eil à part, 
comme celui des Guerriers & en con
féquence de leur détermination, elles 
donnent avis aux Chefs, des matières 
qui font fur le tapis. Si la chofe efl: 
de conféquence, on convoque un Con .. 
fèil général de la Nation. 

Le Chef qui Yenoit de me rendre 
Jufi:ice à. l'égard de mon Rival Algon
kin était un jeune homme d'environ 
28. à 3o. ans. Comme j'ai eu le mal
heur de perdre quelques feuilles de mon 
Manufcrit, fitr lequel était écrit le nom 
de fon Village, j'aurois peutêtre ou
blié le fien propre, s'il ne fe fut nom
mé du nom de Ja Tribu dont il était 
]e Chef: Il fe nommoit donc Pzerre 
Hcmnouara ; qui fignifie Pierre de Ù"& 
~ortuë. Ce jeune Homme avait l'air 
& les manières un peu farouches ; mais 
d.ms le fond il n'en étoit pas pou:- ce ... 

la 
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la d'un moins bon caraétère. n· me 
paroiifoit même fort afleétionné à la 
Nation Françoife., dont il fe vantoit,par
mi les Siens., dt bien pofféder la langue, 
quoiqu'il la parlât très mal. 

Le 16. j-uin, jour de la terrible exé .. 
cution que l'on venoit de faire fur le 
Criminel Algonkin, ce jl:une Chef, in
quiet de rn on abfence, me cherchoit par 
tout. Il étoit accompagné d'Henn;quand 
vers les 6. heures du matin., il me trou
va endormi au pied d'un arbre dans un 
très brge foflè, qui fJifoit par fon cein
tre toute la fortification de ce Village. 
J'y étois fi accablé de fommeil., que 
ces deux jeunes Gens furent contraints 
d'y defcendre pour m'éveiller. Les pre
mières paroles, que me dit le jeune 
Chef, furent: ./liions leve toi & viens 
promptement avec nf' US, pour guerir ton 
Femme qui fe meurt. Je crus d'abord que 
ce qu'il me difoit n'étoit qu'une pure ri
fée;c'efi: pourquoi j'héfitai de me lever en 
le priant de me laiHèr encore un peu re
pofer tranquillement: mais Henri, pre .. 
Jjant la parole me repliqua: 1/eux·tu donc 
dormir là, jusqu'à ce que nous allions à fon. 
ntr--rement :allons, allons, leve toi ,;ite;fuis 
" S 1 nous 
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nous & quand tu auras gueri le mal que 
Ju as fait, tu d01·miras mzeux. 

Co1nme j'avais l'imagination frap
pée du Cadavre de l'Algonkine noyée, 
je n1e levai fans beaucoup faire (\tten .. 
tian à leurs paroles & je les fui vis fans 
les quefiionner fur la moindre chofe. 
Je m'imaginois qu'on voulait fans dou
te, que je fuffe préfent aux obféques 
de cette Epoufe infortunée. Mais je 
fus bien furpris, quand, étant entré 
avec eux dans ce Village, je me trou. 
''ai conduit dans une Cabane où ma 
dolente Maîtrefle, couchée touteéten· 
duë fur une Natte, y était dans une fi
tuation fi pitoyable, qu'on eût dit qu'el ... 
le allait expirer. Ses cheveux épars, 
fon vifàge pâle & barbouillé de terre, 
firent que, fans fa couverture, je l'au
rois certainement prife pour quelqpe 
autre Fille, que l'on voulait me faire 
voir à l'agonie. J'avouë que cet état me 
penétra de compaffion, & que le fou
venir de fes Bienfaits étouffant d'abord 
en moi tout reffentiment de fès recen .. 
tes rigueurs, je ne pûs m'empêcher de 
repandre des larmes. 
· La contenance peu trifte de f.1 Mère 

aŒfe 
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affife à mes pieds ne me donna pas le 
tems d'en verfer beaucoup: car cette 
Femme qui ten'oit fur fes genoux un 
petit plat d'écorce rerr.ph de v1anrle 
& de poiifon, me dit, en n1e c: prt.:
fentant d'un air tranquille & alluré : 
Yiens Claude; 11e 1 ~ ajfttge po tM : f 1 e1 J , 

mang~ de ce-ci & fau -erJ m~mget à , 1~
rie; car depuis quaire jours que aes é
chanr t'ont emmené d'ici, etle n'a 1re -
que pas bu ni mangé & c'eft ce qu1 ta reml 
malade. Il y a encore eu tet M'a;outa-t. 
elle, d'art tres t4d!chans, qui lui ont gât · 
l'esprit, en lui faifant accroire que tu ùotS 
en allé chez les Anglais ,pour rte pas être 
fon mari : Nous favons préjêntemcnt 
qu'ils font de grands menteurs ; & tous 
ces menteurs là voir-tu! font cau(e qu'el· 
le t'a maltraitté, & qu'elle n'efl à pre
(ent malade que du chagrin ae t' a~oir 
battu m~û à propos. 1.l1cltS cenefentrien, 
a.flis toi feulement là & j.•us iut voir 
que ttt l'aimes toujottrs , en la priant de 
manger avec toi. 

Le ton de voix dont cette Femme 
prononça fes paroles., me rendit plus in .. 
terdit qu'il ne me raffûra. Je iàvois 
qu'elle aimoit très tendrement fa Fille, 

qUI, 
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qui , quoique réeJiement malade, 1'é
toit cependant beaucoup moins qu'el
le ne me paroiffoit. Cette jeune Fille, 
ainfi que je l'ai déja dit, fa voit pouffer 
la malice jusqu'au iuprême degré. C'eft 
pourquoi , plus malade alors d'efprit 
que de corps , elle contrefaifoit par
faitement bien la moribonde, afin de 
voir fi effeéti verne nt je l'aimerais en
core. Pour moi, ne la croyant point 
telle ; je m'abandonnai naturellement 
à la compailion & m'afleyant fur fa nat .. 
te; je lui pris fa main que je, fentis 
toute brûlante d'une chaleur fu rna tu
relie; & lui difant tout ce que la pitié 
n1'inlpiroit de plus tendre, je l'exhor .. 
tai à prendre quelque nourriture: mais 
envain. Sourde à ma voix , elle ne 
me r~pond point & les paupières 
fermées elle ne daigne pas les entre
ouvrir pour me favorifer du moindre 
regard. Enfin impatient de n1e voir 
ti mal écouté je feignis de vouloir l'a~ 
bandonner. 

Ce fut pour lors que cette jeune 
malicieufè, me retenant par Je bras, fe 
1nit à me crier, en foùpirant: Lih mon 
cher Henri , où vas·ttt ? Cruel tu mc 

ittiffes 
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lai!fes ... Il faut donc que je meure .... Rts· 
te, re (le mon cher ami •••. je ne puis 
te quitter pour aimer un François ...• 
JS<u~ dis-je, un François 1 Non c' efl un 
:traître, un lnco1~nu •••. Je l'ai aimé, il eft 
vrai & je l'aime encore malgré moi, 
je te l'avouë : mais mon amour pour 
lui m'empêchera-t-il d'2tre à toi P •••• 
Non non , mon cher I-fenri, je cannois 
ton merite & j'ignort tout le jien ...• 
il n'en a point •••• Ce n'eft qu'un Per
fide rempli de defauts •..• Ah mon cher 
Henri, pourquoi lui as-tu (auvé la vie, 
quand tu l'as rencontré? •.•. Fais donc 
prefentement que je puijfè le hair! .•• 
Dis-moi , raconte moi encore une fois; 
combien t'a-t- il offert d, argent pour le 
conduire aux Anglois .... Ne t'a-t-il 
pas dit alors, qu'il ne voulait plus me 
voir • . . • Aide moi •... foulage moi , 
tu me l'as déja dit ., fouviens t'en •••• 
Ne tejerois-tu par trompé, on n'aurais-tu 
pas voulu m'en faire accroire? 

A ces mots je voulus l'interrompre ' 
pour lui faire connoître que je n'étois 
pas Henri: mais elle continuant tou
jours fur le même ton: Ah, mon cher 
Henri, pourfuivit .. elle, ne l'offènjons pQint 

en 



2.S~ A V A N T U R E S 
tn le défigu-rant fi indignement .' ••• Il 
ne le mértte point •••. Si je t'ai prté de 
me le fiure parottre hideux , ayons du 
rnoins recours à d'autres moyens & ne lui 
tmpurons pomt de calomnies, il eft a.f!ez 
rttatbeuuux •••• Parle •••• Ne faurois .. 
tu pas plûtôt s'il n'eft pas déja marié? 
Ne te l'auroit-zl pas litt? ••• Parle donc ••• 
Tu ne dis mot 1 

Toutes ces paroles s'adretfant à moi, 
j'avoue que je crus naï\'ement que c'é
tait un transport de cerveau qui la fai
foit raifonner de la forte: mais Hen
ri, qui étoit prefent & que je ne con
noiffois pas encore pour être fon A
mant, romJ?it Je filence en s'aprochant 
d'elle & lut difant: Ne te contrams point 
Marie, ton amour pour ce François, ne 
veut rten de toz, qu'il ne l'exige de moi. 
C'eft envain que tu m'exhorterais de lui 
vouloir du mal , puisque tu ne lui en . 
'Veux toi-m~me, que parce qu'il a vr;ulu 
te donner à moi. Sans toi iJ ne jèroit 
pas ici. Sans toi il (èroit chez les An .. 
glojs, ou .fans toi, en un mot, il ne ferait 
plus en 'Vte. Il efi inutile que tu cher&hes 
à le hair par r·apo1 t à moi. Mange a
~eç lui ; Contente tes dejirs , donne lui 

la 
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la main, oui, i''Y confens, epoufo-le & 
fais lui çz;oir en cela, qu'aujji généreux 
que toi , je ne l'ai de livré de celles de fès 
Ennemi> que pour 1e le fazre revoir & 
te rendre (atisfaite. 

Si je fus furpris d'entendre de tels 
difcours, auxquels je ne m'attendais 
point, cette jeune Fille en parüt en
core beaucoup plus touchée que moi. 
Elle fe mit à pleurer, & après qu'elle 
eut foulagé fon cœur, en verfant (luan
tité de larmes. Voici ce qu'elle lui 
repondit : Ne me reproche point de 
faire ce que tu me dis , puifque fi j'ai 
commis un crime d'avoir jàttvé la vie à 
ce François , tu m"'en rend encore plus 
coupable en lui ayant fauvé toi-m~me, pour 
me le faire époufer. Les chofes étant ain
ji, ajouta-t-elle à cet Amant: Promêts 
moi d()nc que les çz;i/ains Animaux dont 
tu r,.,•oudrois m'empoifonner déformais, ne 
me feront point de mal. Promets moi au .!Ji 
que tout c~uteau enfanglanté, que tu aurois 
envie de tenir dttns tes mains pour me 
tuer, 'Va ~tre enterré pour jamais. Elie 
vouloit faire allufion à fon prétendu 
Rève. Puis m'adreffant la parole & me 
(errant la main: Et t()i , 1ne dit. elle, 

me 



.:88 A V A N T U R E S 

me pardonne-tu de bon cœur le mal 
que je t'ai fart: Peux· tu ferieujêment 
at Vt!rtir mo11 Epoux. Puis , fans me :) 
donner Je tems de repondre, eJle m'ajou· ·c: 
ta, levoJis-nous pfJur en remercier lien- le 

ri. i\ uh1·tôt e ' le fe le\'a & fe mit à 
chanter !J 

Tout ce que je ''Ïens de dire pa- llJ 

roîtra fans doute fahuleux ou Roma- 1 
nesyue aux Perfonnes qui penfent com
me le Baron de la Hontan,que les Sauva
ges ne iont point fufccptibles de tendref
fè. Cependant i'ofe afiùrer qu'à quelques 
exprd1Ïons près, tout ce-ci efl vérita
bie. Je n'aurais pas pû m'empêcher 
d'admirer moi même la prudente con· 
duite de ma SauvageJfe dans fonfirata
gêrne fi elle ne l'eut pas terminé par 
une extravagance auffi grande, qu'était 
celle de fe ntettre à chanter: mais la 
joye de fe croire au comble de fes 
vœux la dominoit fi fort, qu'elle ne fe 
poffedoit point. Néanmoins elle réuffit 
en ce qu'un chacun, 'fc1ns y entendre 
de malice., battit la cadence de fa chan
fon, qui dura bien un demi-quart d'heu· 
re, après quoi on la fehcita fur le promt 
retabli[ement de fa fanté & de mon 

heu ... 
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heureux retour aup!ès d'elle: ce qui îe 
iit d'ailleurs fans geHiculation ni grands 
comp1imens; deforte que je n'en au
rois rien fù, fi Henri, qui était à côté 
de moi, ne m'eût dit, que lui & tous 
les Sauvages préfens, me fouhaitaient 
heaucoup d'honneur, au[fi bien qu'à ma 
l\1aîtreffe. 

Il tne ferait impoffible de pou\'oir 
exprimer quel fut alors mon trouble. 
J..Ja douleur & l'étonnement ne firent fur 
moi qu'un même coup. Je ne pouvais 
me perfuader que ce jeune homme füt 
véritablement ce Henri,. dont m'avait 
rouvent parlé ma jeune Marie. Tan
dis qu'elle chan toit, je demandai cinq 
ou fix fois à {à Mère, fi c'était bien le 
même qui devait être fon Gendre avant 
moi. Ses reponfes enfin 1n'ayant plei .. 
nement convaincu de la vèrité de cet .. 
te a van ture, quelles refiéxions n'eus-je 
pas à faire, furtout quand je Yen ois à 
me rapeller la fran.chifè avec laquelle 
je lui a vois déclaré mes amours avec 
ma pretenduë Epoufe! Quel fujet d'ad
miration pourj moi, de voir que malgré 
cet aveu lin cère ce jeune Sauvage était 
le même qui m'avoit généreufeme~~ 

P(1rt. iL T. dell .. 
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deli vré des mains de mes Ennemis , & 
qui, par un double trait de fa génerofi
té, m'accordait encore ['l l\'Iaîtreffe en 
mariage! En un mot,auffi fl:upefait qu'on 
puiffe jamais l'être je le regardai long· 
tems fans lui rien dire. 

Ce jeune Sauvage s'aperçut de ma 
iurprife & il alloit même me parler, 
quand i1 s'en trouva empêché par ma 
Sauvageffe, qui ayant fini fa chanfon, 
vint s'affeoir entre lui & moi & me paf· 
fa fon bras par deifus le cou, par ma
nière de careffes. Cette aél:ion interdit 
ou plûtôt toucha fi vi vern en t le cœur 
de ce jeune homme, qu'il nous tour .. 
na le dos. Son amour n'étoit pas en
core bien éteint & il ne vouloit , fans 
doute pas voir fons fes yeux l'objet 
du Mo11de le plus capable de redoubler 
fon affiiél:ion. Son inconftante ~1aî
treffe paroiffoit fort peu s'en fou cier; 
elle fe tnit même à manger de fort bon 
apetit & à m'exhorter à fon tour d'en 
faire autant. l\1ais il me fut impoffible; 
car le premier tnorceau que je voulus 
avaler me refl:a dans la gorge. J'étois 
tellement faifi de me voir de rechef 
fi indignement engagé dans les liens 

du 
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âu mariage, que je ne pou\'ois ni par-
1er, ni prendre aucune nourriture. 

Cette jeune Fille étoit encore à con. 
tenter fon a petit , quand on a porta une 
chaudière pleine de Sagamité, que l'on 
partagea entre tous les Affiitans. Ils 
étaient au nombre de quarante perron
nes, tant Sauvages que Sauvageffes, ce 
qui me parut extraordinaire, d'autant que 
je n'avais pas encore vu les Femmes 
manger avec les Hommes dans une mê
me Cabane. Ce repas fini, chacun fortit 
pour aller prendre l'air: il était très tetn
peré & fort agréable. Ma jeune Sauva
geffe, qui fe mit alors à fe debarbouiller 
& à fe peigner, ne voulut pas me lai if er 
en aller avec les autres, de crainte' 
qu'il ne m'arrivât quelque nouveau mal
heur. Je me vis donc cohtraint de res
ter auprts d'elle où j'endurai une ef
pèce de martyre intrinféque que j'eus 
beaucoup de peine à fu porter; car je 
brûlais d'impatience de parler à Henri• 
Enfin lorsqu'elle fe crut aifez bien ado
nifée elle s'abandonna au fommeil, en 
re'lommendant néanmoins à fa 1.\1 ère 
auparavant , de ne point me lai~er 
for tir. Mais cette Femme, qui était a· 

T z. COU-
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coudre auprès de moi., ne voulut pas 
abufer de rna complaifance forcée ; c'ei~ 
pourquoi elle ne vit pas plutôt fa Fil
le endormie, qu'elle me fit figne de 
la main de m'en aller où bon me fern .. 
bleroit. 

Je courus d'abord à la Demeure du 
Chef que je trouvai endormi dans un 
coin, tandis que quelques Sauvage!fes 
s'arnufoient à peindre de diverfes cou
leurs le Yif4ge & le corps de t'Algonkine 
noyée. Ce Cadavre étoit encore dans 
cette Cabane; mais j'y étais fi préocu· 
pé de ce que j'avois à dire ou à faire, 
que je ne fis pas grande attention au 
devoir funèbre qui faifoit alors l'occu
pation de ces Femmes. Pour couper 
court., j'éveillai ce jeune Chef, au
quel j'expofai en peu de mots les rai
fons qui m'engageaient à lui venir pat-
1er. Ce jeune Iiomrne les eut à peine 
écoutées , qu'il fe leva pour rn 'aider à 
chercher Henri. 

Cet Amant malheureux, accornpa• 
gné feulement de fon Compagnon de 
Voyage, s'étoit retiré un peu loin à 
l'écart, hors du Village, deforte 'lue 
nous eùmes un peu de peine à le trou-

ver. 
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ver. Il était affis au pied d'un arbre & 
à con fuiter fon Camarade , pour fe con
fol er avec lui de la perte qu'il venait 
de faire de fa Maîtrelfe, lorsqu'il nous 
aperçut. Notre préfence n1e parut le 
troubler. Il commençait même à vou .. 
loir l'éviter en fe coulant tête batffée 
derrière un gros builfon; mais il lui fut 
impoffible d'y réuffir, d'autant que nous 
étions déja trop proche de lu1 quand 
il nous vit. 

Nous nous avançames donc au plus 
vite, afin de pouvoir Je joindre. Le 
Chef me devança & courut fi Jefi:e .. 
ment qu'il l'atteignit d'abord & l'arrê
ta. Bientôt après je l'abordai & lui de
clarai à cœur ouvert, toutes mes re
folutions: à. fa voir, que je ne venais 
point le chagriner; gue mon delfein 
étoit au contraire , de lui témoigner 
ma reconnoilfance, autant qu'il mc fe
rait poffible, pour toutes les bontés 
qu'il avoit euës à mon égard. En un 
mot je le priai de fe relfou venir de ce 
que je lui avais déja dit fans le con
naître & lui protefl:ai que j'étais tou
jours dans les mêmes intentions. Je 
terminai mes raifons en lui remontrant, 

T 3 qu~ 
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que péne.tré de fes bienfaits, je n'en 
perdrais jamais la me1noire , s'il pou
'roit en quelque manière rompre mon 
prétendu mariage avec fa Maîtreife & 
l'emmener avec lui à fon Village. 

A peine eus-je fini de parler que le 
jeune Chef, qui m'accompagnait, ne 
donna pas le tems à Henri de me re .. 
pondre. Il me demanda d'abord mes. rt 

Patentes d'ÂvfJcat. Je les lui avois dé
ja fait voir, comme une marque de ma 
qualité & une preuve convainquante 
.du pouvoir q4e j'avois pour traiter de 
grandes affaires. Ce jeune Homme 
qui étoit porté pour les interêts des 
François, avait bonnement ajouté foi 

. à tout ce que je lui avais dit. C'eft 
Eourquoi voulant foûtenir mes paroles 
& fe faire paffer pour bon connoiifeur 
en Brevèts d'Officier, il n'eut pas plu-
tôt tna Lettre de Licence entre les mains, 
qu'il la montra à ces deux Abenakis, 
& après l'avoir tournée & retournée 
de tous fens ou. de tous cotés., à peu 
près ~omm~ eût pu faire un Singe, il 
la prcfenta a Henri, fans de!fous deifus; 
en lui difant , qu'il n'y avoit pas de 
doute que je ne fu!fe chargé de. nég_o-

cJa .• 
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eiations importantes , qu'il s'y con· 
noiffoit bien par mes Lettres: Et pou.r 
appuyer tout ce que je ven ois de dire, 
il lui reprefenta qu'il étoit honteux que 
l'on tn'amufât davantage dans leurs Fo ... 
rêts & qu'il était odieux que l'on m'eût 
detourné 1i indignement de mon che
min; mais que tôt ou tard il en ferait 
repentir l'Iroquois , qui en étoit la cau
fe. Enfui te il ajouta qu'il étoit très mor
tifié de ne pouvoir point s'éloigner de 
fon Village parce qu'il feroit le pre .. 
mier à me conduire jusqu'à ta Nou~·el
le .dngltterre. Enfin il fit tant par fes 
exhortations qu'il perfuada Henri & 
fon Camarade de risquer eux-mêmes 
cette Entreprife, pour la réuilite de 
laquelle il s'offrit de leur prêter la 
main. 

Hènri, ayant écouté avec ~ttention 
le raifonnement du Chef, demeura tout 
rêveur , fans lui rien repondre. Ce 
jeune Abenaleis aimoit toujours éper
duëment fon infidelle Maîtreife, qu'il 
regardait comme la plus belle & la 
plus aimable Créature de toutes les 
Femmes. Il ne pouvoir s'imaginer que 
les affaires du monde les plus irnpor-

T 4 tantes 
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tantes fuifent preférables à la polreffion 
de fon cœur. Il ne pou voit auili fe las
fer d'admirer Je mépris que j'en faifois. 
Il m~en témoigna même fa furprife, par 
quelques reproches qu'il me fit , en 
me demandant, par exemple., fi je con
noiffois donc en Europe quelque Fil
le plus charmante que fa 1l1arit, &c. 
Mais le Chef l'interrompit, en lui di
fant, qu'il ne s'agiifoit point de tout 
cela; deforte que ces deux Abenakis 
conclurent avec lui, que dès le lende
main ils s'abfenteroient de fon Village, 
fous prétexte de quelque mécontente
ment & que la nuit même du jour de 
leur départ , ce Chef me meneroit à 
un Rendez.vous qu'ils lui affignèrent~ 

Henri me jura dès lors une amitié 
éternelle & 1ne proteita qu'il 1ne con
duiroit fain & fauf, au peril même 
de fa vie , jusque chez les Anglois. 
Il m'affûra auili, que trop content de 
la pofièffion de fa Maîtreffe que je 
lui abandonnais, il ne prétendait au
cun autre préfent de moi pour fa 
peine, vû que cette feule recompen
fe étoit pour lui infiniinent au defius 
~e toutes celles qu'aucun tlomme 

. pût 
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pût jamais lui faire. L'exécution de 
notre complot étant bien concertée en
fern ble , nous nous donnâmes la main, 
nous nous promîmes le fecret & re ... 
tournâmes feparément au Village. 

~~~~~~~~~~~~~ ~~~~~~~~~~~~~~~~ 

C li A P 1 T R E XXXVI. . 

Derniers devoirs que rendent tous les 
Sauvages aux Fun~raitleJ de leurs 
lJ-forts. L'0uteur a.flijle à l'Enterre
ment de J'Algonkine & de fon Ma
ri : Céremonies qu'on celebre à leurs 
Obftques. · 

MA jeune Sauvagelfe fut la pre-
mière Perfonne, que je rencon

trai en rentrant au Village. Je cou
rus d'abord à elle & pour prévenir 
tout reproche qu' eile a ur oit pû me 
faire, je lui dis d'un air riant, que la 
chaleur renfermée dans la Cabane, 
où je l'avais Jai!fée endormie , m'a
voit obligé d'en fortir pour prendre 
l'air, fans quoi j'aurais risqué de m'y 
trou ver mal. Cette excufe fut ii bien 

1 re. 
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re.çuë , qu'elle y repondît par une 
autre qu'elle mc fit, de m'avoir gêné 
jusqu'au point de m'incommoder. Ce
pendant elte me recommenda de ne 
plus fortir dorésnavant hors du Villa
ge, de crainte qu'il ne m'arrivât du 
malheur de la part de Henri, qu'elle 
foupçonnoit me devoir joüer quelque 
mauvais tour. 

Tout ce-ci & ce qui me regarde 
dans le Chapitre précedent fe paifa 
durant l'efpace de fix heures, deforte 
qu'il n'était pas plus de midi quand 
j'arrivai dans ce Village. Tout y était 
prêt alors pour l'enterrement de l' 41-
gonkine noyée & on n'attendait plus 
que la pré fen ce du Chef, pour en pré
luder les Funerailles. Ce jeune I-lom .. 
me y vint prefque en même tems que 
moi ; mais par un autre chemin., afin 
d'ôter tout foupçon de ce que nous 
venions de concerter enfemble, & ~n 
demi-quart d'heure après lui., Henri y 
:parût auffi avec {on Camarade. 

La Coutume de pleurer & d'enter.,. 
rer les Morts a de tout tems été ii re .. 
ligieufement obfervée parmi les Sauva
ges, qu'elle peut mêmç fervir de preu .. 

ve 
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re convaincante de leur piété & de leur 
Religion. Ces Barbares perfuadés de 
l'im1nortalité de l'Ame , croiraient 
commettre le crime le plus énorme 
& encourir toutes fortes dç malheurs , 
s'ils manquaient de rendre aux Morts 
ces derniers devoirs. C'efi: pour cela 
qu'ils s'en acqui~tent auffi fcrupu
leufeme~ envers les Etrangers , qui 
meurent chez eux , que s'ils étaient 
de leur propre Nation. La tris
teffe qu'ils témoignent alors de Ja 
perte du Défunt., :fèmble égaler celle 
que peuvent avoir pour lui fès propres 
Parens. Ils croyent les honnorer beau
coup., en entrant dans leurs fentimens 
d'affiiétion & de Deüil. Cette com
paffion reciproque, qu'ils font paraître 
dans de pareils cas, efi: regardée comme 
un affc.rmiiferneiJt du lien de leur union, 
de kur alliance & du Droit d'f-lofpi
tali.té qu'ils ont les uns chez les au
tres 

Ma jeune Sauvag~ife me conduifit 
elle-même dans la Cabane où allaient 
s'aifembler tous ceux qui delaient corn
po fer la Pompe funébre. C'etoit la 
n1êrn~.- dont j'ai déja parlé. Je ne fai pour 

qu'elle 
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quelle raifon on la faifoit alors fervir a 
cet ufage ; car felon ce que j'ai ap ... 
pris depuis., les Sauvages ont ordinai
nairement des Cabanes fe parées où Hs 
transportent leurs Cadavres & les 
gardent pendant plufieurs jours, pour 
les y préparer à la Sepulture. 

Cette Cabane:étoit déja prefque toute 
remplie de Sauvageffes & de Sauvages, 
tous affis ou plûtôt accroupis fur leurs 
o-enoux , excepté néanmoins quatre 
Femmes, qui toutes échevelées étaient 
couchées le vi fage contre terre aux pieds 
de la Morte. Elles devoient être les 
Pleureufes en titre d'office & n'étaient 
ainfi profiernées, que pour marquer 
leur grand Deiiil ou leur profonde tri· 
il elfe. 

·La Défunte étoit affife fur une Ef.. 
trade, élevée exprès pour y être ex po· 
fée à la vuë de tous les Affifians. On 
l'avait fi bien fardée qu'on ne pouvait 
remarquer fur fon l'Ïfàge aucune des 
marques qu'impriment ordinairement 
les horreurs de la Mort. Elle étoit auili 
vêtuè d'une chemife blanche, par deffus 
laquelle on lui avait mis fa couver
ture blcuë, en forme de manteau; & un 

large 
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large Co lier, doublé à plufieurs rangs de 
divers grains de raifade ., lui fervoit 
encore d'ornement. Sa bouche qui pa
r'oilfoit vermeille, à caufe du vermillon 
qu'on lui avait appliqué fur les lévrès 
& fes yeux entre-ouverts lui donnaient 
un air riant; deforte que je ne l'aurais 
jamais prife pour une Morte, fi je n'euf
fe été bien prévenu qu'elle était réel
lement l'Algonkin~ en queH:ion. Outre 
tous fes atours on lui avait appuyé la 
main droite fur une efpèce de pioche 
ou de houë propre à labourer Ja terre, 
pour dénoter que de fon vivant, elle a
voit paifée pour une bonne Travailleufe. 
De la main gauche elle tenait le bout 
d'une corde, dont l'autre bout trem
pant dans un grand plat d'écorce, rem .. 
plie d'eau, donnait à connaître par quel 
trifl:e fort elle avoit fini fes jours. 

Vis à vi~ d'elle, de l'autre côté de 
la Cabane, était pofé le Cadavre de 
fon Mari ; mais dans une pofture des 
plus humiliantes; car on l'a vOit éten
du tout de fon long fur fa couverc:ure, la 
face contre terre & le~ mains jomtes 
au deifus de fa tête, comme pour té
moigner le defefpoir,ou le repentir qu'~l 

auro1t 
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auroit de fon crime, s'il étoit encore 
en vie. D'ailleurs fon corps & fon Yi
fage peints differemment de blanc, de
noir., & à tnoiti~ couverts de vieux 
haillons, manifefl:oient affez fon Detiil. 
Son fu fil , fa hache , fon couteau, fon 
fac à tabac & généralement tout ce qui 
lui apartenoit, ètoit fufpendu à une per
che,plantée pour cet effet entre fes deux 
jambes, Au rell:e un 1norne filence re
gnant par toute cette Cabane & la con .. 
fternation dont paroiffoient frappés tous 
les Affifi:ans., donnaient lieu à des re• 
fiéxions qui devoient inspirer plus d'hor~ 
reur & de pitié, que Pafpeét de ces 
deux Cadavres, qui paroiffoient ani
m~s. 

Cette Cabane, qtioique grande, ne 
pouvait pas contenir tous les Sauvages 
du lieu; deforte qu'il y en a voit bien au .. 
tant au dehors qu'au dedans. Une efpè
ce de Matrone, voyant l'Affemblée affez 
nombreufe , fe mit à entonner fes lamen
tations lugubres. Cette Femme de .. 
''oit faire alors les mêmes fonétions,dont 
s'acquitoient autrefois celles que les 
Romains appelloient Pr~ficte ou les 
Pletlrtufes. Cette Sauvageffe, commi ... 

~ 
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fe pour préfider à IaCerémonic des Fune
railles fit d'abord une ~ou rte haraFigue, 
dans laquelle elle ctrconftancia aux 
Speétateurs le genre de mort des deux 
Cadavres. 

A peine eut-elle comtnencé à don
ner le premier bran1le , en pleurant feu
le & par cadence, que les quatre au .. 
tres Femmes dont j'ai parlé, fe levè .. 
rent fur leurs genoux & repondirent 
à fa cadence avec ordre , c' eft à dire, 
qu'elle fe lamentèrent tour à tour & 
fur le même ton de la Matrone, qu'el .. 
les imitaient jusque dans fes moindres 
gefies. Comme les Sauvageffes ont 
toujours bonne provifion de larmes , 
qu'elles prodiguent même artificieufe
ment quand elles veulent ; auffi-bien 
que les Femmes de notre Europt, je 
laiffe à juger fi celles-ci s'aquitèrent 
bien de la commiilion dont elles s'é .. 
toient chargées. 

Il me fuffira de dire que ces cinq 
Pleureufes compofoîent le nombre des 
Parens du Mort & de la 1.\'lorte : car 
ces cinq Parens affiftoient alors à ces 
Obféques, fans dire mot. Chacune de 
ces i'emmes , fe til· oit les cheveux, 

joi. 
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j_oig~1oit les mains- vers le Ciel & pro
ferait d'un ton plaintif, quantité de pa
roles qui convenaient à la Perfonne 
dont elle reprefentoit le rôle, felon les 
di vers degrés d~ Parenté ou d'Affinité, 
dont c<.:tte même Perfonne étoit jointe 
au Défunt ou à la Défunte. Tout ce-ci 
fe paffa, ainfi que je l'ai déja dit., par 
ordre , par cadence & par mefiue; 
deforte que je me vis Auditeur d'une 
étrange Mufique. 

Cette condoléance muûcale ayant 
duré près d'une demi-heure , un At. 
gonkin , qui n'était point Parent de la 
.i\'lorte, irnpofa filence , en fe levant; 
& dans l'in !tant on n'entendit plus au• 
cune plainte. Ce Sauvage fit d'abord 
l'Orailon funébre de cette Femme in
fortunée, dont il reprefe~ta toutes les . 
belles qualités qu'il particularifa, fe .. 

·lon ce qu'on m'a dit, pour faire com
prendre qu'elle devait être heureufe 
dans le Pays des Arnes & que fes Pa
rens devoient fe confoler de fa per
te. Pour appuyer fes raifons il vanta 
extraordinairement la Felicité éternel
le, dont jouiffent les Arnes de leurs An· 
cêtres, en prÇièncc du G 1\ AND Es. 

P Rl'); 
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P RIT : Puis s'etendant en fuite fur la 
ph! part des tniféres, qui accon1pa5nent 
ordinairement la nie de ce 1\londe., il 
fit voir combien il eft avantageux d'en 
être delivré: Son Difcours , quoique 
fàns art & fans éloquence., a voit ce
pendant quelque ch ore de pathétique, 
capable de teucher le cœur des ALli .. 
H.ans. Je fuis tres tnortifié d'en avoir 
perdu la Traduél:ion. 

A peine cet d!gnnkin eut-il fini de 
parler, qu'un Iroquois des .plus Anciens 
fe leva & fit l'Apologie du Défunt, 
c'efi: à dire, qu'ji prit tà défenfe, en re
prélèntant à l' \.ffemblée., que ce mal .. 
h ·ureux fVIari a voit fr1ns doute été pof
lècié du malin Efprit., le jour qu'il a voit 
noyé fJ Femme; dr que p(lr conféquent 
ce Sauvage n'ayant pas été Nlaître de 
cette l11!1U\'aiiè at1ion, qu'il a voit t~lÎte., 
il méritait plutot l pitié des AŒfl:1ns 
q•1e leur in,lignation. Après cela il fit 
1i ~cintement l'éioge de ce Criminel, 
qui paffoit pour un des meilleurs Guer
ri rs & des plus fameux Chaflèurs de 
ia Nation: Puis déplorant le f tal1)c
fiin, qui a voit reduit la N~'.tion T;onnrm
to:rlm•e, d. 1s la du:e.neceŒté de le tu~:r 

J.> nt. 11. V il 
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il fit remarquer aux Auditeurs la pofiure 
humiliante dans laquelle il était couché 
aux pieds de fa Femme. Enfui te, pour 
toucher de plus en plus de compaffion 
les Speâateurs ') cet ft oquois fe pro fier. 
na lui même aux pieds de cette Morte 
à laquelle il demanda pardon, au nom de 
fon Mari; & il protefl:a que s'il eùt 
été en fon pouvoir de lui redonner la 
vie après fon Forfait, qu'elle ne ferait 
certainement pas dans un fi tritte état. 
Enfin pour couronner fon Difèours il 
adre!fa la parole au Beau-Père de ce 
Jufticié, & lui demanda s'il n'était pas 
content du repentir de feu fon Gen. 
dre . 

.l\. ces derniers mots., ce non hom
me repondit Et ho, qui veut dire Oui. 
On releva ce Ca da v re proil:erné , que 
l'on transporta en pompe funébrc jus
qu'à ]a Rivière du Village, où on le 
lava bien ; autant, difoient-ils, pour 
effi1cer le coloris lugubre, dont il était 
tnattach é ., que pour le nettoyer en
tiérement de fon crime; Toutes les 
Pleureufes le fui voient, en faifànt des 
]amentations, ou phîtôt des hürlemens 
cadencés d'un ton morne & fort trifie. 

Lors 
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Lors qu'ii fut bien lavé quatre jeunes 
Gens Je reportèrent en Cérémonie dans 
la 1nême Cabane d'où ils l'avoient en
levé. D'abord qu'il y fut pofé, on le 
mattacha de nou,reau ; mais de belles 
& de diverfes couleurs: après quoi on 
l'habilla proprement , on lui mit un 
fufil en main., une pipe à la bouche, 
& on I'allit à côté de fa Femme. 

Le refte de Ja journée & même pres .. 
que toute la nuit fuivante fe paifèrent 
en complimens de con doléance, de 
la part de quantité de Sauvages, qui 
vinrent tour ;.. tour parler aux deux 
Cadavres. Voici à peu près ce qu'ils 
leur difoient: 'I'e voilà donr: PIERRE, 

dvec JEANNE., c'eft ainG que fe nom .. 
moient le Défunt & la Défunte, oui 
te voilà encore à côté d'elle & c'eft bien 
tot-m~me que nous voyons ajJis avec nous 
à qui tu ne dis mot 1 Cependant tl n.e te 
manque ni the, ni bras ., non plus qu'à 
elle 1 T'on jilcnce nous affiige, & nous te 
pleuro11s, vois-tu, parce que tu ne nous 
parles point 1 A quoi donc efl préjente-
17'Jent occupée ton ame ? Ah! fans doute 
quelle efl n1irvrée de la douce mélodie & 
de la Danfe du.. Pais des Bie11, beureux, 

V z puis .. 
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puisqu'elle ne 1leut plus te ranimer r 
~uei dommage 1iéanmoins quelle abandon
ne de la forte , un fi beau corps que le 
tien, qui va être bitn .. tôt mangé par la 
pourriture 1 Il n'y a que deux jours qu'il 
étoit fi aflif & qu'il danjoit fi bien la 
dan(e du Calumet & pré/èntement fem
/;Jable à ln fumée d'une pipe de tabac, 
il va s'évanouir de 11ous 1 ft ne voit 
rien, il ne fent rie;~ & il ne nous con
noît plus, parce qu'tl n'cft rien ! Adieu 
donc Pierre le bon CbttjJèur , le g;-and 
Gu-errier, le beau Danfèur . . Adieu donc 
Jeanne prompte au travail, bonne au mena
ge, belle à d 1n{er, propre à cbanter, & c. 
Goutez à jamats tous deux., les plaijirs ex ... 
tr~me J, dont jouiflènt & jouiront perpetuel- · 
lement fer Ames de nos Aacêtrcs en pré
fonce du GRAND EsPRIT. &c. 

Tout ce-ci fe paffa par intervalle, 
la I\'latrone recommençant toujours 
fon premier difcours en fJveur des 
nouveaux-yen us , & fes bmentations 
étant fuivies de celles de fes Pleu
reuiès. Il y av.oit auffi toujours dans 
cette Cabane un Panegyrifi:e, ... de ma. 
nièrc que nuit & jour , dur~nt ving
huit heures que les Cadavres demeurè ... 
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rent expofés, ils 'furent presque con
tinuellement loués & pleurés. 

Le lendemain 17. ]~tin , fut le jour 
de l'Enterrement. Dès le matin Je 
Chef fit un cri dans le Viliag·e ., .afin 
que chaque Cabane eût à 1âire chau
dière pour les D éfunts. Ce cri me 
reveilla. Je n1e levai, & allant de Ca
bane en Cabane , pour y chercl)er 
Henri, je vis par tout ]es Sauvages ne
gligelnment couchés ou ailis, la tête 
appuyée fur leurs genoux & qui 
enveloppés de leur cotnrerture gar
daient tous un profond filence. Elenri 
m'apercevant dans la Cabane où il 
étoit, me fit !igne de l'approcher & 
me dit d'une voix bailè à l'oreille, gue 
je devais me tranquillifer & ne point 
courir çà & là dans Je Village , de .. 
peur que les Sauvages ne fuffent fl:an
dalif<' s, fi je troublais le fil en ce qu'ils 
étaient obligés d'obferver ce jour- ]à, 
jusqu'à ce que les · dc;ux Corps n1orts 
fu!fent enterrés. Comme j'étais cu
rieux de voir cette Cérétnonie funé
bre, je priai ce Sauvage de diflèrer fon 
départ jusqu'au lendemain. Il acquierça 
volontiers à ma demande: àprès quoi, 
au lieu de rèrourner à la Cabane de 

· V 3. ma 
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n1a Sauvageife., j'allai dans celle où 
étaient les deux Cadavres, afin d être 
témoin oculaire de tout ce qui s·y 
paiferoit à l'égard de leurs funerailles. 

A peine pus-je trouver place, po ur 
n1'alfeoir dans cette Cabane. Quoiqu'il 
n'était que fix heures quand j'y entrai, 
tout y paroiffoit d'un grand tranquil
le. Les deux Cadavres étaient déja fe
paré ment, chacun dans une Bierre fai
te d'une double écorce de bois blanc, 
& fans couvercle; deforte qu'on leur 
voyait le vilage & Je corps à décou
vert. Ils étaient encore ornés de leurs 
plus beaux atours. On leur voy oit a ur.. 
ji ies genoux exhauffés pour fèrvir de 
foûtien à une croix haut~ de quatre 
pieds, qu'on leur a voit attachée, à cha
cun fur l'eil:omach, de façon que la Bier
re de la Femme, étant à l'oppofite de 
celle de fon !\'lari, ces deux croix for
maient une efpèce de Portique, par clef
fous le quel pafioient & repaffoient tous 
ies Sauvages, en fe profi:ernant contre 
t rre & y faifant tour à tour leur Priè 4 

res au Grand EJPrit, pour le repos de 
l'ame de ces deux Trepaifés. 

En v iron fur les onze heures , les cris 
lu-
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lugubres recommencèrent de nouveau 
& fe firent entendre de toutes parts. 
Les Pleureufes en tître d'office ne fe m. 
bi oient alors mener le premier branle, 
que pour enfeigner aux autres Femmes 
de quelle manière elles devoient hûrler 
ou pleurer. EJ\.cepté donc les Homme,, 
qui ne difoient 1not, on n'entendait que 
hûrlemens ou lamentations cadencées 
de toutes les Sauvage!fes qui étaient 
préfentes. Néanmoins cette pitoyable 
mu fi que ne dura pas long· tems: car Je 
Chef la fit ceffer au bout d'un moment, 
en faifant figne aux l\1aîtreffes Pleu
reufes de fe taire, pour donner lieu 
aux Préconifeurs ou Faifeurs d'Oraifons 
funébres de parler. 

A la fin de la harrangue de ceux-ci, 
qui me parut a!fez dolente & fort cour
te, un des Anciens fit des préfens de 
peaux de Martres & de Cafiors aux Al
gonkins, Parens des Défunts; il donna 
auili quelques peaux de lVI artres à mes 
Abenaquis, aux P1eureufes & à plu
fleurs autres Sauvagefiès & Sauvages 
des Affiftans. En fuite on ôta les croix 
del de !fus les Corps morts : après quoi 
quatre jeunes Sauvages mattachés de 

V 4 noir, 
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noir., enlevant le Cadavre du Mari~ & 
quatre autr<.!s mattachcs de blanc & de 
rouge prenant celui de la Fl.:!mme., ils 
lts transportèrent fur leurs epaules, jUi: 
que dans le Cimetière du V !liage., qui 
n'en était cloigné' que de 40. à )O. 

toifés. 
Deux jeunes Gens , qui fervoient 

cie Porte-croix, précedoient le corté
ge funeraire. Immédiatement après 
eux tnarchoit la Prcfidente aux Cére
monies des Larn1es. Elle était fuivie 
de fes quatre compagnes les Pleureu
fes, & de toutes les Femmes, qui en
vironnaient les deux Corps n1orts : Et 
les Hommes enfin portant tous leurs 
fufils terminèrent proceHionellement 
cetle Pompe funébrc. 

Auffitôt que les deux Cadavres fu
rent arrivés dans le Cimetière, on les 
pol:1 iùr le bord des Fotfes qu'on leur 
-a voit preparées, & on les dcpouilb de 
tous leurs vètemens & ornemcns. Tan
dis qu'on leur rendoit ce dernier offi
ce,les Homtnes formèrent un grand cer
cle autour d'eux., firent des prières à hau
te voix & fe mirent à chanter trois llym-

. nes; à fa voir, l'une fur le ton de no
ir~ 
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tre Dies ira:., dies ilia., l'autre fur celui 
de notre Lthera me l.Jomzne & l'autre 
enfin fur celui de notre J)e Pro(ondis · 
& ces [ Iymnes étoient etfc.:éhvemen~ 
}es mèmes que les nôtres., dont les Je
fuites leur a''oic:nt fait , fans doute ., 
une tr~duélion. 

Après que les Sauvages éurent fini 
ces trois Cantiques, chacun alla tou
cher de l.:1 main celles des deux Cada .. 
vres~comme pour leur dire Adieu : En
fuite on leur coupa au fommet de la tète 
un petit toupet de leur cheveux, que 
l'on donna à leur plus proche Parent 
& on les ddèendit dans leurs fcfl~s. 
Ce fut pour lors., que toutcs !· s F"·In
rnes re piquèr~nt d'émulation' pou.· f i
re des grimaces & ver(~r dt.s pleurs 
de la bonne forte & qu'elles firent auf.. 
fi retentir leurs hûrlemens d'une hor
rible façon ! Ce fut pour le coup, qu'el
les dirent bien: Aduu mon bet Ami, le 
grmzd C1ue;-r-ier, le bo11J Cbajfeur! 

·Adieu donc Jeanne la hum·le Cba;2teujè, 
la belle Darlji:u/e! DivertiJ!èz vous bien 
tous deux dans fe Pais des Ames, &c. 

Tous ces trifi:es Adieux ne me fur
prenaient pas beaucoup, d'autant que 

. V 1 la 
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la cadence des tons plaintifs , que ces 
Femmes leur donnoient , ne differait 
guère de celle des Lamentations que 
font, dans de pareils cas, nos Pa y fan .. 
nes en Françe. Il faut néanmoins en 
excepter, que les Sauvage!fes font les 
lt;urs, avec plus d'ordre, plus de vivaci
té & de force que nos Villageoifes, fans 
cependant interrompre la voix de ceu){: 
qui chantent: Ce qui les rend en quel
que façon plus agréables & plus dignes 
d'admiration que ces Payfannes que j'ai 
vuës fouvent, à Lucienne, à Marli & ail
leurs, fe lamenter à toute outrance 
& ne fortir des Cimetières, qu'après y 
avoir raconté ponél:uellen1ent toute la 
vie de leurs Maris. J'en ai vuës, en un 
mot, qui non cont<tntes d'avoir tout dit, 
recommencoient plufieurs fois la mê
me HiH:oire & ne voulaient point fe 
relever de deffus leurs fofiès qu'elles 
n'y fuifenttombées comme en foibleffe. 
Les Sauvageffes, qui leur reffemblent en 
ce qu'elles racontent auffi toute la va
leur & les belles aél:ions de leurs Ma
ris, ne pouffent donc pas leur douleur 
jusqu'à l'extravagance d'en paraître 
foibles. 

L'in. 
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L'inhumation de ces Cadavres fut 
faite fèparément dans une foffe très 
profonde. Ces deux foffes étaient nat
tées en dedans & on ne Jes remplit 
point de terre. On le:s couvrit fimple
ment de fortes écorces .. po fées en tor
me de to1t, que l'on combla de pierres. 
EnfL ite on planta vers le fommtt de 
la tête des Corps morts ., la même 
croix qu'on leur al-·oit déja appliquée 
ci- devant fur 1' eftomach 11 y en a voit 
quantité d'autres dont ce Cimetière 
étoit rempli. Lorsque ces Croix com
mencent à fe pourrir les Sauvages ont 
foin de les renouvelier, auffi bien que 
les pieux ., dont tout ce lieu ièpu!chral 
efl: environné ., de crainte que les 
Chiens ou les Bêtes féroces ne vien .. 
nent à y déterrer les Morts. 

De tout tems les Sauvages ont eu 
proche de leurs Villages des Cim(:tiè
res, ou des lieux communs deftinés à 
la Sepulture. Leurs fofies étaient au· 
trefois de petites loges , cn:ufëes en 
rond comme des puits. On les nattait 
auffi en dedans de tous cotés avec des 
écorces., & après y avoir logé Je Ca
davre comme un Embrion dans le ven-

tre 
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tre de fa Mère, on y faifoit une voû· 
te au niveau du Sol, ain fi que je le 
viens de dire. Outre cela ils enfer .. 
1noient cette efpace creufée , en bà
tiffant au-de1fus une loge avec des é
corces ou des planches ; ou bien ils 
l'entouraient avec des perches qu'ils 
réuniffoient par le haut, en forme co ... 
nique ou pyramiclal"e: Modéle fort fim
ple de ce que pou voient être nos Mo
numens dans leur première origine ; 
n1ais que la vanité des Grands a depuis 
changé en Maurolées fuperbes, que le 
tems,qui devore tout,confilme auŒ-bien 
que les Corps qu'ils renferment. 

Au lieu des Croix que les Sauvages 
joignent aujourd'hui 3.leurs tombeaux, 
ils y plantaient autrefois un poteau en 
forme de Trophée, auquel, fi c'étoit 
un Guerrier, on ,·oyoit fon portrait 
& fes belles aftions peintes de la ma
nière dont je dirai CI-après. On y a
joutait auffi quelques-unes de fes ar
Ines ou un aviron ; & fi c'était une 
Femme , on y attachait des Caliers 
propres à porter le bagage , ou bien 
d'autres chof<::s de fa compétence. 

L'inhumation, par laquelle on rend 
à 
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à la terre un Corps de terre, efl: de ten1S 
immémorial la Sepulture la plus en u
fage parmi les Arnerrquains. Il faut en 
excepter cependant les Hurons & quel
ques Peuples de leur voîfinage, qui, 
avant que d'a\'oÎr embraffé le Chrîfi:ia
nirme ., élevaient leurs Corps morts 
dans des chaires exhaufées fur quatre 
poteaux, de dix ou quinze pieds d'é
levatian. A l'égard des Enfans décedés 
peu a pres leur naiflànce, ils les enter
raient fur le bord des routes ou dos 
fen tiers les plus frequentés, afin que 
]eur arne, qu'Ils croyaient vagabonde, 
püt encore entrer dans le fein de quel
que Femme enceinte, lt ion paffage. 

On peut dire que la privation de 
la Sepulture a de tout te1ns été regar
dé chez les Sauvages, comme une ta
che infamante & une cruelle punition. 
Si quelqu'un par hazard était mort de 
froicl dans les neiges, ou avoit eu le 
malheur de fe noyer , ils croyaient 
alors que tout le Pays était menacé de 
quelque défolatîon & que le Ciel était 
en colère. C'eil pourquoi ils ne ne
gligeaient rien pour l'appaifèr. lls 
cherchoicnt le Corps avec grand foin 

& 
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& s'ils étaient aifez heureux pour ]e 
trou ver, il fe faifoit un concours nom
breux de pluGeurs Villagcs,comme pour 
une choie qui intérefloit toute la Na
tion. On augmentait le non1bre des 
Préfens; on doublait celui des Feftins 
& on C( lebroit qnantité d'autres Cé
rémonies fuperfiitieufes, avant de l'en
terrer. 

Parmi les Nations qui font ~ la hau
teur des terres dans la Nouvelle Fran
ce, on a vû des Sauvages , qtü ayant 
fait fecher les corps de leurs Parens, 
de leurs Anc(tres & des Perfonnes qui 
leur étoient chères, les conferYoient 
précieufernent dans 1 eurs Cabanes & 
qui les mettaient qudquefois en dépôt 
entre les mains de leurs Créanciers, 
comme le gage le plus affuré qu'ils euf
fent à Jeur donner de leur parole. Les 
Algonkins & les Nations errantes enfe
veli!fent ordinairement les leurs dans 
]es Bois, au pied de quelque gros ar
bre. 

Autrefois les Sauvages f.liroient mou
rir un Ef'clave pour appaifer les Manes 
du Défunt qu'ils enterraient re,'êtu 
de fes habits. Ils lui mettaient dans fà 

folle 
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foiTe ou dans fa tombe quelques peti
tes galettes de pâte de bled d'Inde cui
te fous les cendres: ils lui donnaient 
auili de la Sagamité, fa chaudière , 
fon fac à pet un, fa pipe, quelques co .. 
liers de porcelaine, fon fu fil, ià hache, · 
fon peigne, fon couteau, des couleurs 
pour fe peindre & quelques autres ba
gatelles iemblables., qui lui fervoient de 
pro vi fion. Ils le vifitoient auffi de tems 
en tems & renouvelloient fes habille
mens., lorsqu'ils commençaient à fe 
pourrir.l\tlais préfentement, depuis l'ar
rivée des Ettropéens, qui leur ont fait 
connoitre leur erreur., les Parens di
il:rihuënt toutes ces chofos aux Amis 
du Défunt & à toutes les Perfonnes 
pour qui il a eu quelque confidération. 

On en a vu même depuis quelques 
années, qui ont été a !fez peu feru pu .. 
leux pour ofer fouiller dans les Sepul .. 
cres de leurs Ancêtres & en retirer 
cette porcelaine ternië & à demi ron. 
gée qu'on reconnaît & qu'on difiingue 
encore; deforte que la même avarice 
qui a fait prophaner en Europe & en 
Ajic les IVlaufolées des Rois oü l'on 
efperoit trouver de grands Tréfors, a 

fait 
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tàit violer à ces Peuples miférab1es les 
Afy les de leurs 1.\'lorts, pour en reti
rer ces bagatelles qui excitent leur cu
pidité, comme l'or enflam1ne la np· 
tre. · 
· Voilà donc pourquoi on dépouilla 
les deux Cadavres à l'enterrement dont 
j'ai été témoin. On v diihibua indiffe .. 
remment leur dépou~ille parmi ]es As· 
filtans, excepté neanmoins qu'on n'en 
donna rien à leurs Parens, pour ne leur 
point donner d'occaüon qui pût re
nouveller par la fuite leur chagrin. 
Le D1fhibuteur de ces dons funéraires, 
m'ayant aperçu Je loin, m'envoya pré
fen ter la couverture de la Di{unte. Je 
l'acceptai & en fis d'abord préfent .t 
Henri, avec l'agrément de ma Maîtrdfe 
qui étoit h côté de moi. On diroit en
core aujourd'hui que tous les tra\·aux, 
toutes les fueurs &. tout le commerce 
des Sauvages, fè ra portent presque uni
quement à faire honneur aux ~lorts. 
On les voit fouTent presque nuds pen
dant les rigueurs de l' Hiver,t, nJis qu'ils 
ont dans leurs caiifes de bonnes robes 
de fourrures ou d'étoffe qu'i ls J dtinent 
pour faire des libcrdités le jour des 

Fune-
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Funerailles de leurs Parens : chacun 
fe faifant un point d'honneur ou de Re
ligion de paraître prodigue dans ces 
occaGons, de manière qu'on peut dire 
que rien n'efi: mieux marqué chez tous 
les Sauvages, eu égard à leurs ancien
nes coutumes., que le refpeB: pour les 
Morts & le fou venir de leurs Ancê
tres. 

Cependant:, fait Religion ou refpetl: 
pour les Défunts ou foit confidération 
pour leurs Man es, il n'efi: plus permis 
de nommer chez eux une Perfonne 
morte, par aucun des noms qu'elle por
tait durant fa vie; & tous ceux ou 
celles qui ont des noms femblables, font 
obligés de les quitter & d'en prendre 
d'autres: ce qui fe fàit au premier Fe. 
fiin. Ces noms refi:ent comme enfeve· 
lis avec le Cadavre, jusqu'à ce que les 
regrèts étant diffipés & amortis, il plai-, 
fe aux Parens de rele\·er l'arbre. 

C'eil: un affront des plus fenfibles 
qu'on puiife faire à un Sauvage., que de 
lui parler de fes Parens défuns : car 
outre qu'on n'ofe prononcer leurs notns, 
ainfi que je l'ai déja remarqué, on n'a
fe pas même dire cruêment qu'ils font 

Part. JI. morts, 
"1 
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morts , deforte que dans des cas de 
neceffité., il faut ufer de circonlocution 
àe même que les J~omains., qui, au lieu 
de dire, mortuus eft , difoient: Vixit, 
abiit, fuit, &c. Ain fi parmi les Sauva-
ges on dira par exemple: Legrand Ca- ~li 
pit aine qui nous a quittés., que nous pleu• 
rons & c. La memoire du Défunt ne 
s'évanoüit pas pour cela; mais elle di .. 
rninuë peu à peu avec les regrèts & 
le Deüil , qui durent un affez long- tems. 

L'Algonkin & fon Epoufe étant en
fevelis dans leurs foffes tous les Sauva
ges firent une décharge de leurs fu
fils , après quoi ils fe retirèrent en or
dre dans leur Village, où chacun entra 
paiiiblement dans fa Cabane. 

C JI A~ 
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'Deüil des Sauvages : Leur Fhe des llforts. 
:Tentative de t'Auteur pour quitter (a 
Mattreffi dans le Yi/lage des T fon
nontouans : ll le ttouve enfuite &on .. 
traint de s'enfùir avec elle. 

peu de tems après que les Sauvages 
fe furent retirés, le Chef repandit 

un grand cri par tout le ViiJage, pour 
que chaque Cabane eut à aporter la 
Chaudiere qu'elle devait a voir preparée 
pour le Feftin des Morts. Ce Fefiin 
fut fort fplendide & fe célebra au tni
lieu de la place publique. On com
mença par reduire les Chaudières des 
Particuliers, en une feule & fort gran
de, que l'on av oit po fée exprès au mi
lieu de cette place, pour les y recevoir 
toutes ; ce qui compofa un très am
ple Salmigondis, par ra port au tnêlange 
des differentes Sagamit'ts. 

Ce-ci fait, les Parens des Défunts fe 
mirent tour à tour à dan fer & chanter au 

X z tour 
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tour de la grande chaudière. La plû .. 
part des Sauva~~s préfens, , qui voulu
rent repondre â leurs regrets , en fi
rent autant. Il m'était facile de rem ar .. 
quer que leurs Chants avaient quelque 
chofe de trille ou de lugubre & étaient 
fort differens de ceux que j'avois déja 
entendus : car au lieu de finir leurs 
Dances & leurs Chanfons par des Ho, 
Ho , vigoureux, ils terminaient celles
ci en joignant les mains & pouffant 
languiffament du creux de l'eftomach 
un Haé! Haé; ce qu'ils appellent imi .. 
ter le cri des Ames. Tous les Affifians, 
& furtout les Pleureufes, allongeaient 
encore lamentablement~ Haé. Enfuite 
chacun fe mit à manger de bon apé
tit, s'en retourna à fa Caba,ne & a1nfi 
finit cette pitoyable Cerémonie. 

Le Deüil chez les Sauvages a auffi 
fes Loix confacrées par un ufage d'un 
tems immémori•l· Après les premiers 
jours que le Cadavre a été expofé dans 
la Cabane & qui font un tems de pleurs 
continuelles, il y a dix jours encore 
de grand Deüil , & une année ou deux 
~nfuite., où le Deüil efi: plus moderé. 

Lei Loix du grand Deliil font très 
aufières; 
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auflères ; car pendant ces dix jours , 
après s'être fait couper les cheveux, 
s'être barbouillé le vifage de terre ou 
de charbon & s'être mis dans le plus 
affreux negligé , ils fe tiennent au 
bout de leur Natte, la face contre ter
re ou tournée vers le fond de l'Efi:ra• 
de, ayant la tête enveloppée dans leur 
couverture , qui eft le haillon le plus 
fale & le plus mal-propre qu'ils ayent. 
Ils ne regardent ni ne parlent à perfon
ne,fi ce n'efi: par neceffité & à voix baffe. 
Ils fe croyent difpenîes de tout devoir 
de civilité & de bienféance à l'égard de 
ceux qui viennent faire des vifites dans 
leur Cabane. Ils ne mangent rien que 
de froid. Ils n'aprochent point du feu, 
même en Hyver & ne fortent que la 
nuit pour leurs befoins. 

Dans le petit Deiiil, ils fe conten .... 
tent de fortir rarement , de ne point 
affifi:er aux Affemblées publiques: de fe 
difpenfer de quelques devoirs de civi .. 
lité ordinaire: de ne point s'orner & 
de ne pas même grailfer leurs cheveux. 
Les Femmes lroquoifès devraient fe cou
per les leurs précifémeut à la naiffance 
de$ épaules; mais les Parens de l'Epoux 

X 3 qui 
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qui font les Maîtres de fon D~iiil & qui 
peuvent l'obliger à l'obfern=r rigoureu
fement felon les ufages: ces Parens, 
dis-je, confiderant que c'eft leur plus 
bel ornement; qu'il ,faudrait trop de 
tems pour que les cheveux revinfl"ent 
à leur premier état & que ces Femmes 
ne p·ourroient fortir de leur Cabane ;r. 

pendant ces tems-là, les font prier de 
fe les conferver. Alors elles croyent 
f~ire afrez d'e!l couper une petite par
tie & elles la1!fent pendre le refie ne .. 
gligernment , fans en prendre aucun 
foin. 

L'Epoux & l'Epoufe font ceux qui 
fe trouvent le plus étroitement obligés 
au Deüil. Lorsqu'ils fe font tendrement 
aimés & qu'ils ont bien vécu enfemble , 
celui des deux qui furvit à celui qui 
a payé le tribut à la Nature, cherche 
dans fon veuvage à obferver fon Deüil 
très rigoureufement., & les Parens, qui 
ont lieu d'être contens, en ont du plai
fir. Alors le Deüil allant fon trÉlin fe 
modère peu à peu par de certaines 
clispenfes, que ces Parens accprdent par 
des préfens qui témoignent leur vo
lonté. · 
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Le Deüil ~tant exriré, on habille la 

Veuve en plein Conièil, on lui trcffe 
fes cheveux qu'elle étoit obligée de 
porter épars & elle eft déclarée libre 
de fe pourvoir ailleurs. Il feroit hon
teux à un Homme veuf & encore plus 
à une Femme veuve, de fe remarier 
avant le tems préfcrit au Deüil & s'ils 
le faifoient l'un ou l'autre, avant que 
les Parens du Mort leur en eu[ent 
donné la permiffion, ils s'expoferoient 
à toutes fortes d'outrages, qu'on ne man .. 
queroit pas de leur faire. 

Les Iiommes font au ffi couper quel
que peu de leurs cheveux & pendant 
cette opération , qui ne doit pas être 
douloureufe , le Céré1nonial veut que 
les uns & les autres témoignent par 
leurs paroles: ,., Qu'ils en reffentent 
.,, une douleur au ffi vive, que fi on cou
'' poit le fil de leur vie ''. Comme 
leur n1anière de s'habiller ne différe 
P.as beaucop de celles des Femmes , 
1ls s'enveloppent comme elles, pendant 
leur Deüil , pour cacher leur afflic
tion. 

Les lamentations muficales fe font 
affez reguliérement entendre trois fois 

;x 4 1@-
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le jour par les Femmes , durant tout 
ce tems, à fa voir au lever du Soleil, 
au midi & à fon coucher. Elles les con
tinuënt quelquefois plufieurs années; 
mais non pas avec cette regularité. 
Chez quelques-unes des Nations /ro
fjU(Jijes, c'eft une occupation ordinaire 
des Femmes, de faire , en marchant, 
chacune leur Partie, toutes les fois qu·el-
1es vont aux Bois & aux Champs, ou 
qu'elles en reviennent: mais cela ne 
préjudicie en rien à leur bonne humeur; 
car après avoir fini , elles font auffi 
gay es & au ffi prêtes à rire, gue fi el
les n'avaient pas penfé à pleurer. 

Parmi la plûpart des Nations Sauva .. 
ges, les Corps morts ne font que com
me en depôt dans la Sepulture où on 
les a mis en premier lieu. Au bout de 
quelques années on fait une Fête géné~ 
raie à laquelle toutes les Nations voi
:fines & alliées font invitées. Alors on 
ra{femble tous les Cadavres de ceux 
qui font morts d'une Fête à l'autre & 
on les brûle , ou . on les enfevelit dans 
une Foffe commune. Les Iroquois & 
les Hurons ne célébrent cette Fête que 
de dix ans en dix ans, ou toutes le 

fois 
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fois qu'ils changent de Village. Ils lui 
donnent le nom de Fefiin des Ames 
& elle leur paroît fi importante, qu'ils 
s'y préparent d'une Fête à l'autre, afin 
de la rendre plus fuperbe & de la cé
lébrer avec plus de fplendeur & de 
magnificence. 

Dès que Je terme apptoche, on tient 
Confeils fur Confeils, foit en particu
lier dans les Villages , foit dans 1' As .. 
femblée générale de toute Ja Nation, 
pour déterminer le lieu où l'on doit 
faire la foife commune, & pour pren
dre les me fures neceifaires, afin de Ja 
rendre plus folemnelle & plus éclatan
te par le concours nombreux des 
Peuples voifins & alliés, qu'on doit at
tirer à ce Speétacle. Après être con
venûs du tems & du lieu, chaque Vil
lage eft alors en mouvement, tous fe 
transportent au Cimetière, où desSau
vages, commis pour deterrer les Morts, 
les retirent hors de leur Sepulture en 
préfence des Parens, tandis que d'au
tres courent au loin, pour y aller cher
cher, fans plaindre leur peine, les Ca
davres de ceux qui ont été enfe\'elis 

x f ~. 



33o A ·v A. NT U RE S 

feparément, en quelque lieu du Pays 
que ce foit. 

Je n'ai pas été témoin d'une paréil
le Fête: mais je m'imagine que ce doit 
être un Speétacle bien touchant de 
voir ces p::lUvres Peuples, que la tendre 
piété & l'affeéhon pour leurs Parens 
défunts, engagent à ce trille devoir: 
Car ils ramaŒ:nt jusqu'aux moindres 
o:ffemens, n1aniant ces Corps morts, 
fees ou recuits, ou nageant dans le pus 
ou enfin fourmillant de vers, qu'ils ont 
cependant foin d'ôter, pour trauspor
ter enfù.ite fur leurs épaules ces Ca
davres ., pendant plufieurs journées de 
chemin, fans être rebutés de leur puan· 
teur iniuportable & fans faire paroître 
d'autre emotion que celle d'avoir per .. 
du des Perfànnes qui leur étaient & 
leur font encore bien chères. 

Ces Cadavres étant ainfi transpor
tés dans le Village, on les expoie en 
Public, & c'efi: alors qu'on doit en .. 
tendre de beaux hûrlemens cadencés 
ou d'extraordinaires lamentations, du .. 
rant lesquelles on decharne ces o!fe
mens , dont on jette dans le feu la 
peau, les chairs, ayec les fourrures & 

les 
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les nattes dans lesquelles ils ont été 
enfevelis; enfuite on les couvre de ro
bes neuves: & peu de tems après, cha
cun emporte fes l\1orts dans fa Cabane 
où il leur fait Fell:in. 

Deux ou trois jours avant le Départ 
pour la Fête, on transporte tous ces 
Cadavres, ou tolils ces o!femens dans 
une Cabane de Confeil , où le Chef 
de la Cabane leur fait un Fefrin ma
gnifique & les traite au nom du Capi
taine défunt, dont il a relevé le nom. 
Il y chante la chanfon de mort de ce 
Capitaine : ce qui fait voir que _les 
chanfons y font héreditaires auffi bien 
que les noms, afin de montrer une 
plus grande conformit~ avec la Perlon
ne qu'on reifufcite. Tout étant difpofé 
p~ur Je voyage, on voit partir d'un fel!l 
VIllage, un nombre de deux ou tro1s 
cens hommes chargés de leurs Morts, 
pour les porter au Rendez-vous général. 

LeP. de Brébtuf, qui a été témoin 
d'une pareille Fête, dit en avoir vû 
jusqu'à douze cens , qui occupaient 
cinq ou fix cens toifes de terrain, où 
ils rdlèrent en parade l'efpace de deux 
heures. Cependant l' .. àifemblée ne Ea:C. 

[oit 
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foit pas le nombre de deux mille Per .. 
fonnes. Chaque Village, rangé fous fes 
Chefs, fe met en ordre de proceffion, 
obfervant de faire garder un certain 
rang de bienféance aux Mor~s mêmes, 
dans leur marche ; de manière que ce
lui qui porte le Corps d'un Chef, va à 
la tête & ainfi des autres, felon les 
différentes proportions de çonfidéra~ 
tion, d'âge & de fe xe. 

La célébration de cette Fête fe fait 
avec une folemnité furprenante. Les 
jeunes Gens d'un côté & les jeunes 

- Femmes de l'autre s'exercent féparé
ment du matin jusqu'au foir à différents 
jeux. Chaque exercice a un prix de~ 
Hiné pour le viétorieux. Enfin la Fêt~ 
fe termine par des Fefi:ins, des Lamen
tations, des Danfes & une grande pro.,. 
fu fion d~ Préfens, que ]es Morts di
flribuënt aux Etrangers invités par les 
mains des Chefs ou de leurs Amis vi
vans. Le~ Chefs furtout & les plus 
confidérables fe difi:ingent par ces for
tes de libera lités qui les épuifent, à petl
près de même que les Legs pieux par
mi nous apauvrillènt fouvent les Fa~ 
willes de çeux qui les font. 

Le 
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Le •8· Juin qui fut le lendemain 

des Funerailles de mon Algonkine & de 
fon Mari, mes deux Abenakis quittè
rent ce Village. II étoit environ deux 
heures après midi quand ils en parti
rent, à deifein de m'aller attendre au 
Rendez-vous qu'ils m'avaient aŒgné. 
Pour colorer leur Départ, ils pré tex .. 
tèrent d'être mécontens de ce qu'on 
ne leur avait pas fait certains honneurs 
dûs aux Etrangers , qui aŒft:ent aux 
Obféques des Défunts d'une Nation 
différente à la ]eur. Mon Beau-Père 
prétendu , à qui ils dirent Adieu, 
voulait abfolument les accompagner & 
contraindre toute fa Famille à le fui
vre : mais par bonheur pour moi que 
fa Fille trouva le fe cret de le retenir. 
Peut-être auCfi que cette jeune Sauva
geffe , qui fut prife pour dupe dans 
cette affaire , n'en ferait pas ve
nuë à bout fi elle n'eût été fecondée 
du Chef, qui invita gracieufement tous 
fes Parens, à un Repas public qui de .. 
voit fe donner, le fair même. Ils res. 
tèrent donc. 

Le Fefi:in étant fini vers les dix heu
res 
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res du foir, les Conviés fe retirèrent 
tous féparément dans leurs Cabanes., 
pour s'y coucher~. Je me retirai auffi, 
felon ma coutume, dans celle où dor
Inoit ordinairement ma Sauvageffe. Je 
ne la vis pas plutôt endormie, que fans 
me foucier de m'embara!fer de mes 
Pelleteries que je lui a vois données en 
garde, je pris fimplement mon fu fil, & 
me gliffant avec toute la dexterité pol
fi ble à travers des Dormeurs , je gagnai 
heureurement l'entrée de cette Caba
ne & allai trouver le Chef, qui m'at
tendait à la porte de ]a fienne. Ce 
jeune I lomn1e me conduifit fur le champ 
au Rendez-vous de tnes AberJaquis. 
Nous ne les y trouvâmes point. Au
tant furpris qu'on peut l'être , nous 
les y attendîmes néanmoins bien près 
d'une heure, que l'impatience nous pre
nant, ou deièfperant de ne les plus 
revoir, noTJs retournâmes fur nos pas. 

Quand nous fumes proche du Vil
lage, nous nous arrêtàmes à une très 
petite Cabane délabrée que les Enfans 
avoient batië eux-memes dans ces en
virons , pour leur fervir de joiiet. Là, 
ce Chef, qui ne manquoit pas d'efprit, 

me 
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me dit, que, puifque j'a vois tant fait 
de fortir clandeftinement de ma Caba
ne je ne devois plus y rentrer. Pour 
cet effet, il me confeilla de me tenir 
caché dans cette petite Loge, en m'ai: 
fûrant qu'il ne manquerait pas de m'y 
aporter à manger le lendemain & de m'y 
annoncer ce qui fe pafferoit dans fon 
Village à mon fujet. Il tn'ajouta qu'il 
n'était pas aparent qu'aucune perfon .. 
ne vînt me chercher dans cet endroit 
méprifable, & que fi mes Sauvages, in .. 
quiets de mon évafion s'avifoient de ~ou
rir à rna recherche ou de s'en retourner 
chez eux, il ne manquerait pas de me 

. faire évader d'un autre côté, par le 
moyen de quelqu'un de fes Neveux. Ce 
jeune Chef comptait tant fur la probi· 
té de Henri & de fon Camarade , qu'il 
ne pouvait s'imaginer pour quelle rai· 
fon ils nous avoient manqué de paro .. 
le. Il conjeél:ura d'abord qu'il leur é. 
toit arrivé fans doute quelque accident 
fâcheux & ne defefperoit point les re .. 
voir. C'eil: ce qu'il me témoigna en 
me quittant. 

Ce jeune Capitaine ne fe trouva point 
trompé dans toutes fes conjeétures. Dès 

le 
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le lendemain matin Henri & Antoine 
( c'était le nom de fes Camarades) re
parurent au Village. On leur avait 
''olé leur Canot , dont ils s'étaient é
cartés , après l'avoir pofé à notre 
Rendez- vous. Ces deux Sauvages 
avaient couru çà. & là, toute la nuit, 
pour tâcher de découvrir leurs Vo
leurs; mais ils ne purent en fa voir des 
nouvelles que le furlendemain, par la 
rencontre qu'ils en tirent à un Village 
des Goyogouens. Ceux qui leur avaient 
pris étaient les deux .Algonkjns, com
plices de mon enlevement. Ces deux 
Coquins étaient encore à roder aux 
environs des ~onnontouans ., & é
tant en peine de fe fauver bien loin, 
faute de Canot, ils profitèrent de l'ab
fence de mes .dhenak.is pour leur voler 
le leur. 

Mon Beau-Père prétendu étoit déja 
abfent du Village d'où je voulais m'é .. 
vader quand Henri & .Antoine y arrivè· 
rent. Ce Père de Famille, qui corn .. 
mençoit à fe foucier fort peu de ma 
perfonne., a voit voulu forcer ma Maî
tre ife à le fuivre & lui avait juré de 
la tuer plûtôt que de confentir qu'el-

le 
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Je épouf:1.t un autre Amant que Hen
ri. Çette jeune F ille fut très vive
ment affligée de cette cruelle fen
tence: & ne pouvant fe re foudre à 
partir fi pro rn ptement pour retourner 
chez elle, avant de favoir du moins ce 
que j'étais devenu, elle prit le parti 
de fe cacher de fon , Père. Pour cet 
effet elle s'avifa de prendre pour re
traite la même Cabane où j'étais. Quel
le ne fut pas fa furprife lorsqu'elle me 
vit! ou plutôt: quelle ne fut pas la 
mienne, quand je la vis paraître & me 
dire tout d'abord : 1{efte, refte , tu es 
bien-là; ne te mOts en peine de rien 1 En
fuite elle s'affit à côté de moi & les 
larmes aux yeux elle m'expliqua les 
raifons qui l'engageaient à n1e parler 
de la forte. Je lui racontai auffi celles 
qui m'aYoient attiré dans cette Cabane; 
à fa voir, que l'odeur forte qui regnait 
dans celle où elle dormoit, m'a voit cau
fé un fi grand mal de tête, que je m'é
tais vû contraint d'en fortir fàns l'éveil
ler, pour venir refpirer l'air dans cel
Je-ci. J'étais encore à lui parler à ce 
fu jet , quand voici arriver le Chef. 

Ce jeune homme au ffi furpris que moi , 
Part. II. Y de 
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àe me voir avec ma Maîtreffe, en de .. 

meura tout interdit, & ·après avoir un 
peu hefité fur ce qu'il devoit dire , il 
addreffa la parole à ma belle Compagne, 

à qui il dit premièrement; qu'il n'étoit 

pas trop beau à elle de me donner des 

Rendez-vous fecrets, fans être mariée 

avec moi, ou fans la particiRation de fes 

Parens. Enfuite il lui confeilla de re

tourner à fa Cabane où elle ne trou

verait que fa Mère & fon Frère le plus 

jeune ., vû que l'aîné étoit déja forti du 

Village avec fon Père pour l'aller cher

cher par tout. Cette jeune Fille ne lui 

repondit que par des larmes qu'elle 

verfoit en abondance. Ce que voyant 

ce Chef, il lui fit plufieurs fages re

montrances auxquelles voyant qu'el

le ne repond oit pas mieux, il lui 

tourna le dos en me difant de le fuivre. 

Dès que nous fumes un peu à l'é .. 

cart cet officieux jeune homme m'an

nonça le malheur & le retour de Hen
ri avec fon Camarade, & il me dit que 

nos mefhres n'étaient pas tout .à fait 

rompuës fi je vou1ois profiter de la con

joné1ure préfente : que, puifque ma 

Sauvageife n'ofoit pas retourner au Vil-
lage 
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lage.; il me confeilloit très fort de l'ex
horter à demeurer cachée avec moi 
dans cette Cabane jufques au foir. Il 
me promit qu'il donnerait alors un au
tre Canot à Henri, pour me conduire 
jufqu'à Naranzouac, où cette jeune Fil
le ne manquerait point de vouloir 
m'accompagner fi je lui promettais tou
jours de l'y époufer. Enfuite il m'a .. 
jouta que Henri ferait indubitablement 
ravi de joye d'avoir la compagnie de 
fa Maîtreife , dont il lui feroit facile de 
me debaraffer lorfque je ferois proche 
des Anglois. En un mot il me déter
mina à fuivre fon Confeil & me quit
ta. Je rentrai auffi-tôt dans ma petite 
Loge, où je n'eus pas de peine à con
foler mon Affligée , en lui annonçant 
les bons offices que le Chef étoit prêt 
à nous rendre. Cependant elle n'en 
fut pleinement perfuadée que lors .. 
qu'elle le vit revenir nous aporter à 
manger. 

Cette j~une Fille ignorait encore qui 
nous devions avoir pour Conduéteurs. 
C'eH: pourquoi fon étonnetnent fut ex
trème quand fur les dix-heures du foir, 
elle vit paraître fa Mère avec fon .A .. 

Y z mant., 
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mant Antoine & fon jeune Frère : 
car le Chef, qui étoit auffi préfent , 
a voit mis ce dernier de la partie , du 
confentement de la Mère., afin que les 
chofes fe paifaffent avec plus de bien
féance. Cette jeune Amante fe figu4 
rant à ce coup, qu'on la vouloit trom
per, ne pou voit plus fe refoudre à par
tir : mais fa Mère , auffi dupe qu'elle 
dans cette entreprife , lui donna quel
.ques baifés & la fit refoudre à fe laiifer 
conduire. Pour moi j'embraifai ce di
gne Chef, que je remerciai de tout mon 
cœur pour toutes fès bontés: & c'eft 
ain fi que je quittai ce Village , où je 
laiifai pour plus de cent écus de Pelle
teries qui m'apartenoient. Ma-Belle
Mère prétenduë ne voulut pas me les 
laiifer en1porter., fous pretexte qu'elles 
ne ferviroient qu'à m'embaraifer & 
qu'e11e me les rendrait à mon retour. 
Je n'infifiai point fi.Ir fon refus, aimant 
mieux les perdre que de lui rien don
ner à foupçonner de mon évafion. Ce
pendant elles m'auraient été fort utiles 
chez les ./lnglois, d'autant que je n'é· 
tois pas trop chargé d'argent. 

C I-I A-

L' 



nu Sa. LE BEAU. 341 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

C fi A P 1 T RE XXXVIII. 

~'Auteur abufé par fa i11attref!e, fe trou.:. 
ve malheureu(ement écané de fès Con
duéleurs: Rencontre qu'il fait de deux 
Contrebandiers Canadiens. De(cription 
du fameux Saut de Niagara; où peu 
s'en faut que J'Auteur ne (oit reconm1 
par deux Soldats François. · 

Henri n'avait pas deffein de me mener 
à Naranzouac : fon intention était 

de me conduire par un chemin bien 
plus court jufqu'à Orange, Ville capita
le de la Nouvelle Torck. Lors qùe nous 
fumes à environ trois lieuës des 'I(on • 
nontouans, nous nous arrêtames pour 
dormir un peu. Le lendemain de notre 
départ mes trois Sauvages ayant aperçû, 
vers la pointe du jour, deux Ours qui 
rodaient autour de nous , ils fe levè
rent pour·courir à leur pourfuite. Pen
dant leur ab fen ce, ma Maîtreffe qui s'é
tait apercuë que nous ne tenions pas 
la veritable route pour aller à N aran-

y 3 zouac 
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zouac, m'exhorta infl:amment de me de· 
fier de Henri & d'Antoine., que je nom· 
merai dorèsnayant le Sauteur , tant par 
ce qu'il fautoit mieux que fes Camara· 
des, que pour le differencier de mon Hu
ron., qui portait le même nom que lui. 
C'efi: une chofe tout à fait particulière, 
que tous les Sauvages font préfentement 
:fi entêtés de porter leur nom de Batê .. 
me, qu'il efi: prefque impoffible de fa\'OÎr 
le\:lr autre nom. Pour moi, quand je le 
leur demandais ils me ri oient au nez., 
ou bien ils me repond oient en Normand: 
I?<u'en as-tu befoin? ~'en veux-tu fai
f'e? Celui-là n'cft-il pas au.fli bon ., que 
celui de Claude, que tu portes? &c. 

l\1a jeune Abenaquife., furprife de 
voir que je ne faiiois pas grand cas de 
fes exhortations , m'en témoigna fon 
dépit. Elle me quitta toute en colère 
& s'éloigna fi bien de moi, que je ne 
la vis plus reparaître qu'au bout d'un 
q~vut.d'heure . Ce fut alors qu'elle me 
d1t en m'abordant, que nos Conclue .. 
teurs vouloient chaffer un peu loin & 

· qu'ils venoient de lui indiquer un Ren .. 
1 dez.vous, où nous devions les aller 

attendre. En même tems elle fe mit 
dans 
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dans notre Canot & m'ordonna de la 
fuivre. f 

Quoiqu'un mouvement interne me 
diétoit que ce départ était un traît de 
ià malice pour me faire quitter Henri, 
cependant, le ton naïf dont elle me par
]a, fit que je m'embarquai avec elle , 
fans lui rien repliquer. Nous canotâ
mes tous deux fi vigoureufement que 
nous fumes en très peu de tems fort 
éloignés de ce Heu. Cette jeune Fille 
a voit deffein de me conduire à fon Vil
lage ; mais comme elle n'en favoit 
pas bien le chemin, elle fe trompa par 
le changement de diverfes Rivières, qui 
fe déchargoient fi frequemtnent les unes 
dans les autres, que nous ne fa vions fou ... 
vent laquelle prendre. Enfin, étant arri
Tés à un endroit un peu trop rapide, il 
s'agiffoit d'y faire un Portage. 

Tous deux fort embarraffés, je vou .. 
lus l'engager à retourner d'où nous ve
nions: mais en vain. Elle ne voulut ja
mais y confentir. Notre Canot, quoi
que leger, étant un peu trop pefant 
pour elle & pour moi, nous l'expofâ
mes ~ fecher au Soleil afin de le rendre 
plus leger. Durant ce tems, cette jeu-

y 4 ne 
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ne Malicieufe me fit une déclaration de 
tous fes extravagans projets. Je laiffe 
à penfer quel fut mon trouble & mon 
defefpoir! Néanmoins je ne lui en té .. 
moignai rien : & refolus de rifquer l'A
van ture, je lui aidai à tranfporter fon 
Canot lorfqu'il fut fee. Par bonheur 
que notre Portage fut fort petit. Nous 
en eûmes plufieurs à faire de la forte, 
pendant trois jours que nous voyagea .. 
mes enfemble , fans rencontrer per ... 
fonne. 

Le 2 3. Juin, qui fut le quatrième 
jour de mon évafion avec cette jeune 
Fille , nous rencontrâmes un Huron 
avec fa Femme, à qui ma Maîtreife fit 
accroire que j'étais fon Mari; que nous 
demeurions auprès de Montré11J, dans 
une flabitation Françoife, aifez proche 
du Village où elle était née, & que 
notre deffein était d'y retourner, d'au
tant que nous n'avions pas trouvé dans 
ces Forêts un Ami que nous y cher .. 
chions. Pour mieux colorer fon men
fange elle leur demanda s'ils n'avaient 
pas rencontré un Officier François, ha
billé de telle & telle façon ; fur quoi 
ceux· ci lui ayant repliqué que non, 

nous 
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nous pourfuivimes notre route. 

Peu de tems après que nous les eû. 
mes quittés nous commençames à en
tendre un bruit épouvantable & il nous 
fut impoffible de canoter davantage, 
par ra port à la rapidité des Courans 
de la Riviére fur laquelle nous étions, 
de forte que nous fi mes une paufe pour 
y tirer fur des Tourterelles. Ces Ani
maux voloient toujours en fi grande 
quantité dans ces Forêts, que je n'en 
tuais que lorfque nous ne trouvions 
pas d'autre gibier. A peine eus-je tiré 
un coup de fu fil, que je vis venir à moi 
deux Habitans de la Colonie Françoife. 
Ils étaient déja fi proche de moi qu'it 
ne m'était pas poffibJe de les éviter à 
moins que de m'abandonner au Rapide. 
Je rechargeai au plus vîte mon fufil, 
& determiné à tout ce qui en pourroit 
arriver , je les attendis de pied ferme. 
Ces Canadiens étoient deux jeunes Gens 
Coureurs de Bois ., qui revenaient de 
de faire la Contrebande chez les .dn
glois & qui retournaient dans la Nou
'Velle France, à deifein d'en faire autant. 
Comme ils m'avaient aperçû les pre .. 
nüers , ils a voient profité du tems que 

y $ je 
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je ti rois mon Canot hors de l'eau, pour 
cacher leurs Marchandifes, avant que 
de m'aborder. 

Ces deux Contrebandiers m'avaient 
pris de loin pour un Sauvage; mais à 
lU On approche ils furent fort furprÎS & 
très intimidés de m'entendre leur crier 
effronté1nent: Arrête là. Tous deux me 
repondirent auffi-tôt fur le même ton : 
./lmis., qui que tu fois, amis. Ils vou .. 
loient me fignifier, que quand bien 
même je fe rois un Deferteur, je n'avais 
rien à craindre avec eux; & effeéti
vement ils étaient tous deux de ces Gens 
que J'on peut appeller communément 
de Bons Enfans. Nous eûmes bien-tôt 
fait connoiffance. L'un des deux, qui é
tait le Fils d'un Artifan de .f'<3ebec, & 
qu'il ne m'eil: pas neceffaire de nom .. 
mer, m'a voit vù dans cette Ville., du 
tems que j'y exerçais mon Emploi. Il 
me falua d'abord par mon nom : Puis 
fe donnant a connaître à moi par quel
ques petits Services que j'avais rendus 
à fon Père, il me témoigna par fes caref
fes & les bons offices qu'il me rendit 
par la fuite, que les Bienfaits ne font fou
vent pas perdus. 

Ce 
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Ce jeune homme m'annonça le bruit 
qui s'était repandu dans la Colonie à 
l'égard de mon évafion, les conjeélures 
que l'on en a voit tirées, & en un mot, 
tout ce qui s'était dit & paffé à mon 
fujet. Après cela il courut vers fes Pa
quets, d'où il m'a porta un petit Baril 
de Guildive • dont il me fit boire & 
nous nous regalâmes de Tourterelles. 
Durant ce Repas je leur racontai plu .. 
fieurs de mes Avantures , dont j'ex
ceptai néanmoins toutes les particula
rités qui auraient pu deplaire à ma Maî
treffe qui m'écoutait: mais ces jeunes 
Gens, qui a voient de l'efprit, m'en· 
tendirent à demi-mot & me firent com
prendre par une replique ambiguë, qu'ils 
me dehvreroient bientôt de fes mains, 
fi j'en étois embarraffé. 

Cette jeune Fille s'était tellement 
égarée de fon chemin, que nous n'étions 
qu'à trois lieuës du fameux Saut de Nia
gara, qui eft tout oppofé à la route 
qu'elle devait prendre. C'était de là 

que 

• Guildive, Eau-de-vie très forte qu·on tire 
des Canes de Sucre dans 'l' .A.merique M eridion~: 
le. Ce!!e liqueu~ eft ~ommune ~n c_a'!_a~a~ 
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que partoit le bruit épouvantable que 
nous commencions à entendre. J'a vois 
ouï dire de fi grandes merveilles de cet
te Chute d'eau, que la Guildive corn .. 
mençant à me monter à la tête, la cu
rio fi té me prit de l'aller voir. C'eft pour
quoi., meprifà.nt alors tout danger, auquel 
j'allois m'expofer d'être reconnu par · 
quelqu'un de la Garni fon Françoife, je 
demandai à mes deux Canadiens., s'ils 
vouloient m'y accompagner. Ma de
mande fut d'abord agréée. Ma Maîtref
r~ me mattacha bien le vifc1ge & je chan .. 
geai d'habits avec elle., tandis que ces 
deux jeunes Gens cachèrent de mieux 
en mieux leurs Marchandifes dans des 
creux d'arbres. A près cela nous allâ
mes tous quatre à ce prodigieux Saut, 
que l'on a bien raifon de vanter. Nous 
paifâmes hardiment par devant la Baye 
du Fort de Conti, autrement dit de De
nonville ou de Nzagara, bâti près de ce 
Saut pour en affurer le paffage contre 
les entreprifes des Iroquois. Plus nous 
approchions de cette Chute d'eau, plus 
nous en étions étourdjs. Enfin nous ar• 
rivàmes au pied de fa décharge environ 
fur les quatre heures après midi. 

Nous 
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Nous y trouvâmes deux Soldats Fran .. 

fois, qui ven oient d'y pêcher du Poif
fon. L'un d'eux après avoir demandé 
du tabac à Ines Conduéteurs , qui n'en 
avait point , vint me crier forte1nent 
aux oreilles de lui en donner. Je ne pus 
rentendre que par figne tant le bruit 
de ce Saut épouvantable m'étourdiffoit. 
Ma Sauvageife qui en avoit dans une 
des poches de ma vefie., leur en donna 
& ils fe trouvèrent contens. 

La Chute furprenante de ce Saut efi, 
me dirent mes Canadiens, de plus de tix
cens pieds per{)endiculaires :Sa Façade 
a cent vingt toifes de large. Elle eH: corn .. 
pofee de deux grandes Nappes d'eau & 
de deux Cafcades, avec un Rocher ou 
Ile en talus au milieu. Les eaux qui 
tombent de cette grande hauteur, écu
ment & boui!lonnent de la manière du 
monde la plus terrible. Elles font un 
bruit fi épouvantable, qu'il eH: jn1poi1i· 
ble de s'entendre parler quand on en tfi: 
bien proche. Lorfque le vent fouffie au 
Sud on entend ce bruiffement effroya
ble à plus de dix-Luit lieues loin. 

Du pied de cet affn:ux Saut fè forme 
la Ri vi ère de Niagara, qui n'a qu'un 

quart 
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quart de lieuë de largeur: mais elle efi: 
extrèmement profonde. Cette Rivière 
coule avec une impetuofité extraordi
naire durant deux lieuës , jufqu'à un 
gros Rocher, après lequel elle fe ralen
tit & devient peu à peu navigable. 

Depuis ce grand Saut jufqu'à ce Ro
cher les deux bords de cetteRivière font 
d'une hauteur fi prodigieufe qu'on fre
mit en regardant fixement la rapidité 
avec laque1le les éaux s'écoulent en-bas. 
Cependant le chemin des deux lieuës 
de portage, qu'on eH: contraint d'y 
faire, eli: très beau. Il y a fort peu d'ar
bres ; ce font prefque toutes Prairies 
dans lefquelles on trouve d'efpace en 
efpace des Chênes & des Sapins. 

Sans ce grand Saut de Nzagara, qui 
n'efi éloigné du Fort de Frontenac, que 
d'environ so.lieuës' il eH: certain qu'on 
pourrait aller avec de grandes Barques 
& même des Navires, près de cinq cens 
lieuës jufqu'au bout du Lac des illinois, 
en traverfantce lui d'Brié & celui des 
Euro;zs., qui font deux· petites Mers d'eau 
douce., d'où fe forme la terrible Chute 
dont je parle ici. La Rivière qui fe dé
gorge de ce:s Lacs , au-deifus de cet in-

corn· 
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comparable Saut ·, efi: fi rapide, quoique 
profonde, que les Bêtes fauves qui fe 
bazardent. de la traverfer, font entraî
nées avec violence & précipitées dans 
fes abîmes. Au refi:e on pêche dans cet 
endroit une quantité prodigieufe de 
Poiflàns blancs, d'Eturgeons & de plu
fleurs autres efpeces, qui feroient capa
bles de fournir de provifion à une des 
plus grandes Villes de l'Eurepe. 
· Tandis que cette Chute d'eau ravif
foit mon attention, mon vi fage faifoit 
toute celle des deux Soldats qui nous 
accornpagnoient. Ils s'aperçurent mal
gré mon coloris que j'avois de la bar
be, deforte que quand nous furnes un 
peu éloignés du tintamarre aquatique, 
ils demandèrent à mes Canadiens, le nom 
de n1a Nation, vû qu'ils lil'avoient ja~ 
mais entendu dire qu'il y eût des Sauva
ges barbus. Ceux-ci leur repondirent 
fort fpirituellement que j'ét01s un L~ic
kemac ; & que quelque Européen a
yant trouvé fans doute ma 1.\'lère jolie, 
lui avoit fait immanquablement un pe
tit Sauvage avec de la Barbe. 

Ces deux Militaires qui paroiifoient 
auili groffiers que les mechantes Sou

quenil-
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quenilles dont ils étoient vêtus., fe mi .. 
rent à rire de cette reponfe & repli .. 
quèrent , en jurant fur leur foi; que dans, 
une pareille occafion ils en feraient 
bien autant., &c. Leur converfation du
ra un peu trop pour moi fur cet arti
cle, après quoi ils demandèrent à mes 
Conduél:eurs, des Nouvelles de fèebec., 

& s'informèrent entre autres, s'il étoit 
bien vrai que leur Camarade nommé 
l' Eguille [e fût fauvé de prifon: Enfui
te ils dirent que le Commandant de leur 
Fort a voit reçû depuis quelques femai
nes une Lettre de Montreal , avec ~ordre 
d'arrêter un nommé LE BE A u., en 
cas qu'il paffàt 'par leur Garnifon. L'un 
deux ajouta qu'il le connoiffoit bien; 
qu'il a voit 2affé avec lui dans le Navire 
l'Elephant & qu'il voudroit de tout fon 
cœur le tenir parcequ'on avait promis 
recompenfe à ceux qui l'attraperaient, 
&c. A ces mots je treffaillis de crain
te. Je le reconnus pour être un Lima
fin qui avait été effeétivement Soldat de 
nouvelle levée dans le Navire dont il par-
I oit. Vingt fois je changea~ de couleur 
naturelle; mais l'artificielle dont j'étais 

mattaché cmpècha, par bonheur pol!r 
moi, 
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moi, qu'ii ne s'en aperçût. Si fon Ca
marade & lui n'euffent point été auffi 
Hupides qu'ils étoient, ils au roient in .. 
fai1Jib1ement remarqué que je n'étois 
point Sauvage; car j'avois les fens fi 
troublés, que je n'en obferv ois plus la 
contenance. 

A tous momens je frapois du pied 
& faifois ligne à mes Canadiens de ga
gner au Bois. Mais eux, au contraire, 
egayés par la Guildive qu'ils avaient 
buë, prenaient plaifir à s'arrêter, au
tant pour fe divertir de mon inquié
tude, que de ]a fiupidité de ces 
deux Butords. Ils les interrogeaient 
même, en leur di fant. Le Beau eft 
ionc bien beau puifqu' on veut l'ache
ter! Eft .. il Camus comme toi? A-t-il un 
manton de galoche comme ton Camarad~. 
Pour moi je t'avouë que s'il eft tel ,je n'rn 
donnerai pas un (ot. Bon, dit le SolJat 
qui me connoiffoit, ne raillons point ici., 
il s'agit que beau ou laid, ji tu le rencon
tres & l'amenes à notre fort, tu en au
ras de l'argent. Fort bien repartit le Ca
nadien; mais, comme je ne jùir pas beau
coup intereJ!é, dis moi un peu, toi qui le 
(9nnois, combien me donner ois-tu, ji, fans 

Part. II. Z aJ .. 
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aller plus loin , je te livroiJ la Moitié de 
fa per j on ne ? 

Ah ! pour le coup , dit ce Limofin , 9n 
voit bien que tu pus la Gui/dive, autre
ment tu ne raifonnerois pas de la forte! 
car ji j'en avois la Moitié, que ferais-tu 
du refle? 7e le conduirais aux Anglais, 
repliqua cet imprudent: rnais avant que 
je te quitte, crois moi accommode toi dr fa 
Moitié. c.fiem je te la donne pour ta Pé· 
che! F.n même tems il lui montra ma 
Maîtreife & ajouta: il eft vtaz qu'elle 
eft un peu barbouif/ée: mais pour peu que 
tu la déba'rbouilles tu verras qu·elle vaut 
bie11 ton Poif!on. 

A ces mots., le Camarade de ce Sol .. 
àat, qui s'était couché par terre pour 
icouter à l'aife cette belle converfation, 
fe leva & venant droit à moi il1ne cria: 
Barbu! parle-tu François? Je ne lui re
pondis qu'en lui préfentant d'un air 
brusque le bout de mon fufil, feignant 
de lui en vouloir donner une bourra .. 
de. Alors ma Sauvageffe, craignant 
qu'il n'arri \'ât quelque malheur, fe mit 
entre lui & moi, deforte que ce Bu tord 
]a prenant au colet; & ma \'eile, dont 
elle était vétuë, venant à fe débouton-

ner 
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ner par la violence de fes débats , il 
s'aperçut à fa gorge, qu'e11e n'était rien 
moins que ce qu'il en a voit pen lé. Au. 
tant furpris qu'on le peut être , il s'écrie 
d'abord: A moi la Terreur (c'était le 
nom de Guerre du Limojin) à moi, te 
dtS-je, il y a de la Diablerie ici! Ma 
Sauvageffe , par mon fecours, fut bien
tôt delivrée de fes mains. 

Ce Soldat immobile & tout effouffié 
appella encore une fois fon Camarade 
en difant : A moi donc la Terreur, à 
toi la Femme, à moi l'Homme : fur quoi 
mes Canadiens lui crièrent , en riant 
comme des Fous: Courage bon Guerrier, 
prend pour toi l'un & l'autre, lu deux 
font la Paire. Ce Limofin qui rioit 
au ffi-bien que n1es Conduéteurs , de 
voir fon Camarade irrité contre moi, 
lui cria à fon tour ; Efl-ce que tu ne 
(ais peu que les Femmes s'l;abtllent comme 
les hommes parmi les Sauvages? Ne vozs
tu pas, Bhe que ttt es, qu'on (e moque 
de toi? Crois moi je connois bien Le Beau; 
il ne re.flèmble ma foi peu à ce Barbu! 
Crois moi donc, viens ici & ne te frotte 
joint contre ces Animaux, qui te donne-

z 2. roient 
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roient quelque mauvais coup & ce feroit 
pour toi. 

Ces de"Ux Soldats n'avaient point 
d'armes à feu, deforte que ce difcours 

prudent,prononcé par la Terreur,fit que 

mon Adverfaire fe contenta de lancer 

quantité de jur€mens obfcènes contre 

moi & de me jetter des pierres , en re

tournant à fa place. Mes Canadiens, 
pouff!lnt la raillerie un peu trop loin, 
je m'éloignai d'eux, autant pour éviter 

les pierres que l'orwne jettoit, que pour 

ne plus écouter une .converfation qui 

m'affligeait extrèmement. Ces deux 

Militaires., qui fe trou voient alors un 

peu éloignés de leur Fort, n'étaient 

pas feuls dans ce Canton. Ils avaient 

encore cinq Camarades, avec un de 

leurs Sergens , qui devoient être en 
partie de Pêche, aux Environs du grand 

Saut ., dont je •iens de parler. Ils ne 
fa voient pas eux mêmes précifément, 

file quel côté ils les joindraient., quand 
nous les rencontr~mes ; deforte que 

pendant mon abfence, ils demandérent 

à mes Canadiens., s'ils ne les avaient 

point vûs. Ceux-ci voyant qu'il y avait 

du danger pour moi, fi nous refiions 
plus 
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plus long-tems dans cette Contrée, vin .. 
rent au plutôt 111e joindre en aportant 
avec eux un grand Efiurgeon , dont 
ces Soldats leur avoient fait préfent 
Nous nous embarquâmes bien vîte dans 
notre Canot, que nous avions laiffé au 
bord d'un petit Portage & nous· na
geames avec tantd'empreffement.,qu'en 
moins de deux heures nous fi mes trois 
Jieuës de chemin dans des bouillonne .. 
mens d'eau affez terribles , & nous 
nous trouvâmes enfin au lieu de notre 
première entrevuë. 

Ces Canadiens, qui n'exerçaient d'au .. 
tre Profeffion que celle de la Contre .. 
bande, fa voient fi bien canoter & pi
quer de fond dans les Rapides, qu'ex .. 
cepté la pourfuite des Sauvages, fou
tenu pas de tels Conduéteurs , je n'au
rois pas eu beaucoup à craindre de la 
Garnifon Françoife : & voilà pour 
quoi ces deux hardis Coureurs de 
Bois avaient badinés fi fiérement les 
deux Soldats, auxquels, felon ce qu'ils 
m'ont dit depuis, ils a voient auLii eu 
intention de livrer ma Sauvageffe , 
pour m'en débarraffer. J'ajouterai au 
reftc, que, foit que ces Contrebandiers 

'7 
L.l 1 en 
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en ayent plus dit, que je n'en ai en ... 
tendu, ou foit la fotte conjeéture des 
deux Soldats, il eft certain que mon 
évafion, par cette Contrée, fut décou
verte à ~ebsc , où l'on a raporté , 
que j'étais mort panni les Sauvages & 
que l'on avoit vuë une Sauvageife ve ... 
tuê de mes habits.. C'eH: ain fi du moins 
que je l'ai appris d'un Marchand Cana
i.ien que j'ai trouvé à Bafton. 

Quoique ces Canadiens euifent fort 
à craindre auffi bien que moi, ils vou
laient cependant paffer la nuit dans 
l'endroit où ils avaient caché leurs Pa
quets: mais mon inquiétude , qui ne 
roe donnait aucun moment de tran .. 
quillité fut caure que je les prefervai 
d'un malheur auquel les expofoit leur 
temerité. Comme je me promenais un 
peu loin à l'écart, fur le bord de l'eau, 
environ fur les dix heures du foir, 
j'entendis alfez proche de moi, la voix 
de quelques foldats qui fe difoient l'un 
à l'autre: Doucement .•• Je courus auffi-tôt 
en avertir mes Contrebandiers, qui eu
rent encore le tems de plier bagage 
& de traverfer de l'autre côté du Ra-

pide 
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pide, avant que ces Militaires fufient 
arrivés à nous. ·· 

Ces Soldats qui étaient dans le Bois 
quand je les entendis, port oient alors 
leur Canot, qui étant très large & t1 op 
péfant dans fon transport ' fut caure 
que nous les evitâmes facilement. Au 
refte je ne puis bien fa voir s'ils en vou
loient à nous; d'autant que nous n'a
vons pas été aifez curieux de les at
tendre pour épier leur demarche & en
core moins de leur demander .ce qu'ils 
cherchaient. Nous nous retirâmes dans 
une petite Ile, où en mangeant notré 
Poiffon à moitié cuit, nous paifâmes 
le refte de la nuit, fans faire de feu. 

.. 
CHA~ 
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C I-I A P 1 T R E XXXIX . 

.Arri'lJée de l'Auteur dans un nouveau 
f'illage. De quelle façon les Sauvages 
donnent des Cly/lères. Comment l' .A.u
teur perdit fa vefle. Suërit des Iro
quois. Enthoujiafme effroyable des 
Jongleurs & en quoi conjifte leur 
Profe.flion. 

LE 2.4 Juin, je partis dès le matin 
avec mes Contrebandiers pour al

ler à un Village des 'I]onnontouans, fi tué 
beaucoup plus près de nous que celui 
où je m'étois arrêté ci-devant. Ces cleu~ 
Canadiens, à qui je venois de faire fe-. 
crettement part de mon embarras, a
voient deifein de trafiquer quelque$ 
Marchandifes d'Angleterre dans ce Vil
lage & de m'y délivrer des mains de 
ma Maîtreife en me mettant entre 
celles de quelques Sauvages de leur 
çonnoiffance, qui pourroient me con
duire aux Anglois. Cette jeune Fille à 
qui nous faifions accroire, que nous. de"!' 

V lODS 
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vions nous rendre dans peu à Mont ... 
real était très fatisfaite de notre Corn .. 
pagnie. D'un autre côté mes Conduc
teurs, la trouvant jolie, paroi!foient 
fort contens de la fienne & n'ambi
tionnaient qu'à me voir bientôt fe
paré d'eUe, pour pouvoir jouir de bon 
gré t>u de force, de certaines faveurs 
qu'elle leur avoit déja refufées. 

Après avoir traverfé un endroit fort 
marécageux & elfuyé une gro!fe pluye 
fur le corps, j'arrivai enfin vers les on
ze heures du foir à un nouveau Vil
lage des '.rfonnontouans. Mes Canadiens, 
en y entrant crièrent Kohé J Kobé! 
comme des fous, & firent un tapage fi 
épouvantable, en chantant, qu'ils éveillè
rent tous les Sauvages qui y dormoient. 
Ces pauvres Gens, bien loin d'être fâ
chés qu'on troublât leur fommeil, pa
rurent fi contens de notre arrivée, que 
dans !'infiant nau~ les vîmes tous ior
ür de leurs Cabanes, venir nous pre
fen ter la main & s'affeoir au militu de 
la Place publique, pour y écouter chan
ter tnes Co nd uéteurs. Ces deux Con .. 
trebandiers, qui étaient au fait du Ce
;-é+Uonial fau v age, fe mirent auili ~dan-

z f fer 
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fer & m'engagèrent à ~tre de la Par~ 
tie., pour donner plus de lufire à leurs 
J?anfes,dans lesquelles je neMcomprenois 
nen. 

Ces Iroquois étoient fi ravis d'admi
ration de nous voir & de nous enten .. 
dr~ , q~t'ils no, s en temoignerent leur 
joye en fe chatoiiillant de leurs mains 
la poitri·,e & accompagnant nos chants 
& nos Danfes de le rs applaudiifemens 
ordinaires. Notre tapage mufical étant 
fini, on fit un gt and feu au milieu de 
cette Place, tant pour'en écarter les Ma
ringouins, qui commençaient a nous in
commoder ., que pour faire fecher 
nos habits mouillés: & tandis que trois 
bonnes Femmes s'amuf'èrent à nous dé
crater, d'autres allèrent querir quelque~ 
Paquets, que mes Canadiens a voient 
lai!fés à près d'un quart de lieuë loin 
du Village. Pour moi, étant un peu re
fait de ma laffitude, j'allai fans façon 
me repofer dans la première Cabane 
où je trouvai place & n'eus pas de pei .. 
ne à m'endormir. 

Environ fur les fix heures du matin, 
j'y vis à mon reveil une chofe affez fin
gulière. Au bout de la même Natte où 

j'étais 
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;'étois couché., il y a voit un pauvre Sau
vage 01alade, qui appuyé fur fes genoux 
& fes mains, s'aprêtoit à recevoir un 
Clyfl:ère. Le Sauvage qui devait lui fer
vir d' Apotiquaire tenoit en main pour 
Serringue, une V ellie dans laqutlle étoit 
le rem ede pre paré pour le Malade. Cet- · 
te V ellie avoit une petite Cannule de 
bois. J'eus un plaifir extrème à voir 
ce Cliil:erifeur., qui pofi:é à genoux., en- . 
tre les deux jambes du Malade., eut 
des peinei incroyables po r lui donner 
ce rem ede : car ce dernier., dont la 
pofl:ure n'étoit pas 1noins ridicule, re· 
muoit tellement Jes fefi~s, que cet A
potiquaire ma] armé'\ n'en feroit jamais 
venu à bout, fans le ft cours d'une Fem
me qui l'aida dans ce miniftère. 

Tandis que cette Sauvageffe tenoit 
ferme ]a Cannule au bon entlroit., & 
à rnefure que ce Valet de la Pharma
cie barbare, cornpreifoit fa V ellie, le 
l\'lalade levoit de plus tn plus ]es fefles , 
en criant toujours: Al, at., ttl, & faifant 
des grimaces épouvantables. Enfin à 
peine a'·oit-il reçû Ja rr1oitié du rerne .. 
de, qu'ayant le derrière fort élevé, les 
forces lui n1anquérent fans doute, & 

il 
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il tomba tout à pl~t fur le ventre. A~ 
lors le Clifierifeur. extrèmement irrité 
de voir fon bon office fi mal reçû., fe 
leva brufquement ; puis déchargeant 
fa colère iùr ce Demi-clifierifé, il lui 
donna quantité de coups de fa ftafque 
Serringue, tant fur Je corps que fur 
les feifes ., après quoi il difparut en 
murmurant. Heureufement pour ce 
pauvre Maltraité que les armes de 
ce Serringueur Sauvage , n'étaient pas 
fi formidables que ceJle de nos Apoti
quaires ; car en pareil cas ., ce Brutal lui 
auroît peutêtre déchargé impunément 
quelque coup mortifère, qui l'eut env o. 
yé bien vîte ad Pa tres. 

Cet Officier de la Pharmacie fau va. 
ge, étant forti hors de cette Cabane, 
j'en fortis auffi pour aller trouver ma 
Maitreife & mes Canaduns. IIi avoient 
paffé la nuit enfemble au milieu de la 
place publique, où il s'étaient diverti à 
fumer la pipe avec les Sauyages & à dan .. 
fer avec eux au fon du Tambourin. 
Quand je ]es vis, ils cherchaient un en
droit pour fe repofer; de forte que tan
dis qu'ils dormirent.,je veillai à mon tour, 
~n rne promenant çà & 1~ par tout le Vii-

I~ 
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lage. Durant leur fommei] je cornmen
çois à m'impatienter extrêmement de ne 
rencontrer perfonne avec qui je putte 
parler François, quand je me trouvai 
plus que fatisfait par un jeune Sauvage, 
qui vint me dire en m'abordant: B1njour 
Frère! Que je fuis heureux de te voir ici! 
~out à l'beure , en dDrmant , je fongeois à 
toi & r2vois que j'étois vêt tt de ta vefte. 

Quoique ce rêve me parut être une 
friponnerie premeditée, je connoiifois 
déja fi bien la _manière d'agir de ces 
Peuples, que je ne balançai point à me 
devêtir de ma v~ite pour lui en faire 
préfent. Je le lui fis même de bonne 
grace, en le remerciant de la bonté qu'il 
a voit de fon ger à moi pendant fon fom .. 
meil. Après cela je voulus l'arrêter au .. 
près de moi pour converfer avec lui; 
mais il ne me fut pas po ffi ble de le rete
nir: car à peine l'eus-je aidé à end of
fer cette veLle qu'il fe mit à courir' à 
f:J. Cabane. Je l'y fui vis néanmoins à der
fein d'avoir bientôt ma revanche., en 
cas que j'y aperçuife quelques Pellete
ries de valeur, qui lui apartinifent: mais 
en vain, je n'y vis que des guenilles. Par 
bonheur pour moi qu'il faifoit chaud 

& 
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& que je pouYois bien refi:er en che
mire. 

Environ fur les dix heures on éveilla 
mes Contrebandiers pour les inviter a
vec moi à un Repas qu'on vouloit nous 
do.nner dans la Cabane du Chef. Il é
toit abfent: mais fon Subfi:itut ou fon 
plus proche Parent devait nous y trai
ter en fon nom. Ces Canadiens furent 
un peu furpris de me voir ain fi dépouiL 
lé & ne purent s'empêcher d'en rire, 
d'abord que je leur en eus raconté 
]es raifons. Néanmoins ils loüèrent mon 
aétion & me promirent de me cher
cher au plutôt les moyens de m'en dé ... 
don1mager. Pour cet effet, après no ... 
tre Repas ils demandèrent à mon Rê
veur s'il n'avait pas quelques Pellete
ries à trafiquer avec eux pour des Mer
ceries. Ce Sauvage leur aporta fur le 
champ toutes res plus belles peaux,dont 
mes l\'larchands lui offrirent fi peu, qu'ils 
ne couclurent enfemble aucun mar
ché. Tout ce-ci n'était qu'une feinte 
pour que mes Canadiens.,qui fe conn ois
foient n:ïe~x que moi en Pelleteries puf
fent m'Indiquer celles aux quelles je de
vois rêver. Le reite de la journée, il 

ne 
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ne fe paifa rien d'extraordinaire. 
Le lendemain zr. 'Juin, je courus 

dès le matin à la cabane de mon Rê
veur au quel, à defft:in de tne diver
tir, je dis d'abord: que je ven ois de rê
ver, que ma vefte s'était métamorpho,. 
fée en deux peaux de Cafi:ors &deux au
tres de Martres, qui toutes devoient 
être dans un Paquet que je lui mon 
trai. Ce Sauvage, un peu étonné., me 
repondit auffitôt; que mon R.êve n' é
toit pas bon, vû que l'accompliffement 
en étoit faux: ":~, ·v::.fle, 1ne dl~uit- il , 
n'a poznt ci:Jc:zr:gé 1Ù couleur, ni de façon de
puis que je ta porte & mes peaux font tou
jours mes peaux.,, Il eH: vrai, lui repon
" dis. je; mais tu verras quand tu n1e 
,, les auras données, qu'elles changeront 
,, bien de forme. Comment ce/aPrepliqua
t.il. Par le moyen d'une vefl:e., lui re
'' partis-je, que j'ai refolu de nù:n faire 
,., avec ces rubans.,, En même-tems je 
tirai hors de ma poche quelques 
rubans , de diverses couleurs, que 
mes Canadiens m'avoient donnés. Si 
tu as rêvé ainji., reprit ce Sau\'age, 
il faut donc que tu les ayes. Puis iàns 
héfiter davantage, il delia le paquet 

en 
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en queftion & me donna ces quatre 
Peaux dont la rn oindre Yaloit bien deux: 
fois ma velle. Comme j'avois le cœur 
touché de la manière généreufe dont 
il me les pre fen ta, je les lui refufai en 
ne lui demandant autre chofe que fon 
amitié dont j'a vois grand befoin,d'autant 
qu'il était le feul de ce Village qui par
loit François. 

Un quart d'heure après mon refus, ce 
Sauvage craignant que je ne revâffe 
peut-être à quelque chofe de plus con
iidérable qui lui apartînt, vint me prier 
inftamment d'accepter ces Pelleteries : 
mais je les refufai encore, & le tirant 
à l'écart, je lui dis que s'il étoit vérita
blement dans l'intention de m'obliger, 
je le fupliois de me conduire ou faire. 
conduire c\andefi:inement au Village 
des ~jonnontouans, dont Pierre Hannoua
ra étoit Chef & lui en ayant expliqué 
mes raifons ,il me promit avec ardeur, 
de me rendre ce fervice dès le mo
ment même fi je voulais. Mes Cana .. 
duni, qui étoient occupés à me cher
cher fous main des Conduéteurs n'en 
trouvant que de trop intereffés, ce 
jeune homn1e pouvoit me devenir 

d'une 
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d'une grande utilité: mais je n'en eus 
pas befoin ainfi qu'on le verra daps la 
fuite. 

Il n'était pas encore huit heures du 
matin quand j'entendis un grand cri, 
que tirent quelques Gens à leur entrée 
dans ce Village. Ces noul'eaux-arrivés 
y amenaient un J angleur qui devoit 
fervir de Medecin au Malade dont je 
viens de parler; & ce Jongleur étoit 
le même que j'avois eu ci-devant pour 
Ad ver faire. Ce mech_ant homme cou
rait encore à ma pourfuite, quand ces 
jeunes SaU\'ages le rencontrèrent. Il 
devait être fort furpris de me voir ~ors 
accompagné de ma Mai'trelfe & de 
rn~s Canadiens: Cependant, comme 
s'il fùt déja ~ demi enthoufiafmc du ca
raft ère qu'il alloit foûtenir , il feignit 
de ne me pas connoître. On le con
duiGt d'abord à la Cabane du 1\'lalade. 

Cet horrible I\:ledecin n'y fut pas 
pl il tot entré, qu'il fe jetta à corps 
perdu fur ce pauvre Clyil:erifé & a
près l'avoir fleuré depuis la tête jusques 
aux pieds, il fe mit à hûrler comme un 
Loup-garou, en difant: , Qu'il fen toit 
, bic:n que le Malade avoit le Diable 

Part. JI. A a au 
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,, au Corps ; mais qu'il l'en ferait 
,, bientôt fortir ". 

A ces paroles toute la Cabane re .. 
tentit de cris & de hûrlemens terri
bles, fur tout de la part des Femn1es, 
qui prièrent ce maudit Charlatan de 
chaffer au plûtôt le Manitou ou De
mon dont il difoit que le Malade étoit 
pofledé. Ce vrai Dodeur en Diablerie 
ne s'en empreffa pas plus vîte. 11 de
manda premièrement à manger ; & 
une Sauvageffe lui ayant a porté un Plat 
de Poiffon., il fe mit à ]e devorer com
me un goulu, après quoi il pré fen ta fon 
refl:e à la rnE'érable Vitl:ime de fa Char .. 
1atanerie. Ce pauvre Mal-foigné n'a .. 
voit point d'a petit; n1ais étant obligé 
de manger un peu par complaifance, il 
rendit ., dès la première bouchée., 
tout ce qu'il a voit dans le corps; fur quoi 
ce forcier Medecin fe prit à rire, & 
à crier de toutes fes forces : que le 
Diable commençait à quitter fon Hom .. 
me; & c'cfl: ce qu'il demontra, en 
delayant du âoigt le vomi!fement re
pandu, par lequel il prettndit expli
quer la nature du Diab1e ou du Sort 
que l'on avait jttté fur le Malade. 

' Ce 
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Ce n1aître Sorcier ayant donné à. 
connaître la nature du Malefice, il ne 
s'agilfoit plus que d'en guérir le Malade 
& de prononcer contre l'Auteur du mal. 
Ce dernier trait fur tout ne lui était pas 
facile., parcequ'étant un Jongleur étran
ger à la Nation chez laquelle il fe trou
voit,il ne connoilfoit peut-être pas en co .. 
re les Perfonnes de ce lieu, qui a voient 
la reputation de fe mêler ùe Sm·tileges: 
car alors, en prononçant contre ces 
fortes de Perfonnes fuspeétes ou odieu
fes, dont il y a toujours bon nombre 
dans les Villages., il eH: certain qu'il 
auroit été cru . & qu'il eût fait plaifir 
au Public, qui efi: afièz fot pour croi
re qu'il a deviné ou alfez fage pour 
en ±àire fen1blant. 

Ce Jongleur devait être donc fort 
embaraffé à moinsqu'il ne fe. ftlt inftruit, 
en chemin fai[ànt., des foupçons de fes 
Conduéteurs;ce que ne manquent pas de 
flire adroitement ceux de fa pro fe ilion. 
Comme celui. ci palfoit pour en être un 
des plus habiles, il e11: à pré ru mer qu'il 
's'était fans doute fortifié auŒ de cette 
préparatio~: n1ais ce n'était plus là otl 
il en youknt. 

Aa z Ce 
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Ce Jongleur s'appelloit 'Jean Ma(ki

kik , du nom d'une Plante ou d'une 
Simple qui fert à la guérifon des ma
ladies. Ce ne fut au ffi que dans ce Vil- . 
lage, où j'appris par hazard le nom de 
rna Sauvage fie. l!..lle fe nommait CAP
P AT AG AN 1 PI. Lorsque je l'appelai 
ainfi.,elle fè fâcha contre moi & je ne fai 
pour quelle raifon elle me défendit de ne 
l'appeller jamais autrement que Marie. 

Ma:fkikik étant forti de la Cabane 
de fon 1\'lalade, on le conduifit dans 
une Su~rie, qu'on venait de lui defii
ner pour qu'il s'y préparât à l'exercice 
de toutes fes Forfanteries. La Suë
rie eil le remeùe le plus univerfel
lernent ufité parmi les Sauvages. Ils 
fe purgent par là des humeurs a
bondantes qui peuvent avoir alteré leur 
fanté ou qui pourraient dans la fuite 
leur caufer des infirmités. Elle fert donc 
égalen1ent pour les 1\'Ialades & pour 
les Sains. 

Ce lieu confifte en une petite Ca .. 
bane bfLtiê en rotonde., de fix à fe pt · 
pieds de haut & où ils peuvent fe 
ranger au nombre de fept ou huit Per
fonnes. Cette Cabane dl couverte de 

Nat-
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Nattes, de peau;{, &c. pour la defen .. 
dre de l'air extérieur. On y met à ter
re, au milieu, un certain nombre de 
caiiJoux qu'on a laiffés long-tems dans 
le feu , & on fuspend au deffus une 
Chaudière pleine d'eau fi·aiche qui fert 
à arro fer un peu ces cailloux lorsqu 'ils 
commencent à perdre de leur aétivité. 
Ceux qui fuënt fe jettent auffi mutuel
lement de cette eau fraîche au vifage 
les uns des autres, pour s'empêcher 
de fe trouver mal: car cette eau n'a 
pas plutôt touché à ces pierres, qu'elle 
s'é1eve en une vapeur qu1 remplit la 
Cabane & en augmente beaucoup la 
chaleur. 

Ceux qui doivent fuër entrent nuds 
dans cette Cabane & y ayant pris pla .. 
ce, ils commencent à s'agiter extraor .. 
dinairement & à chanter chacun leurs 
chanfons. Comme elles font fouvent 
toutes differentes pour l'air & pour les 
paroles, elles compofent, comme l'on 
peut cruire , la plus difcordante mu· 
fi que & le plus defagréable Sabat qu'on 
puifiè entendre. En un in fiant le corps 
de ces Muliciens ruiifelle de toutes parts; 
& quand leurs pôres font bien ouverts 

Aa 3 &; 
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& que la fueur eil: la plus abondante, 
ils fortent tous en chantant & courent 
fe plonger dans la Rivière pendant 
l'Eté, & dans la neige, durantl'Hi,·er. 
Les Malades fe contentent de fe faire 
arrofer d'cau fraîche. Il fen1ble que le . 
contrafte du chaud extrême avec le P 
froid devrait les fc:1ifir & les faire mou- n 
rir ; & peut-être même qu'un honnête 
Hom1ne en rnourroit : cependant ils 
ont pour eux l'experience que cela leur 
fàit du bien. 

La Suërie dans laque~ entra lvlas-
kiktk étoit femblable par fa firuéture 
à celle que je viens de décrire; avec 
cette différence néanmoins que celle-
ci doit être entiérement fermée, au lieu 
que celle qui fervit de SanB:uaire à ce 
Jongleur recevait du jour par en haut, 
comme pour donner lieu au malin Ef-
prit d'y entrer. Ce méchant Homme 
avoit refolu de venger fur moi la tnort 
de fon Parent, dont j'étois néanmoins 
la cau fe innocente: c'eH: pourquoi avant 
que de s'enfermer dans cette Cabane., 
il s'adreffa précifement au Sauyage qui 
portoit ma ''eil:e à qui il demanda le 
jour, l'he 1re & le mon1ent que j'étois 

ar-
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arrivé dans ce Village: celui-ci ne man
qua point de lui déclarer bonnement 
tout ce qu'il en fa voit, fans oublier mê
me les n1oindres circonfial1Ces de mes 
demarches. 

Alors ce Devin autant infi:ruit qu'il 
pouvait le fouhaiter, fe mit à chanter en 
n1arch .. mt gravement au tour de la Jo .. 
ge ou Cabane en queftion. Il s'y en .. 
ferma enfin., n'ayant avec lui qu'un Sac 
dans lequel, femblable a nos Joüeurs 
de gobelets, il portait toujours les in
firumens de fon abominable Magie. 
C'efl: à dire, qu'il ne 1narchoit jamais Hms 
fon Oïaron ou fon Mamtcu, avec quel
ques autres bagatelles comme têtes ou 
pates de Souris, de Taupes ., de Rats 
ou de Crapaux qu'on pou voit regarder 
comme fes Talifmans où refidoit toute 
fa vertu. Son Oïttron n'était autre cha
fe qu'une Aigle defféché, au cou duquel 
p~ndoient les quatre pates d'un La
pin. 

Mafkikik feul, renfermé dans cette 
Suërie, y demeura tranquille, bien près 
d'une heure, fans qu'on l'y entendît 
remuer :mais ce tems écoulé, il fe mit 
à frapper d'un petit tambourin au fon 

A a 4 du-
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duquel il chanta à gorge deployée & 
fit un tapage fi épouvantable , qu'en 
peu de tems tout le Village fe trouva 
affemblé au tour de fa Cabane qui pa
roiifoit toute ébranlée de fes agita .. 
ti ons. 

Ce tapage ayant duré environ un 
quart d'heure, Mafkikilc parut, mais 
effroyablement defiguré. Il était nud, 
a voit les poings fermés & les veines en
flées comme un vrai poffedé du Demon. 
Dans cet état, traverfant la foule de 
ceux qui l'environnaient , il s'avança 
à grands pas vers la Place publique: tou
te fa demarche, en un mot, me don
nait à croire qu'il était enragé. Son vi .. 
fage barbouiilé de jaune & de noir, auf
:fi bien qu'une bonne partie de fon corps 
fur le quel malgré la bigarrure des cou .. 
leurs on apercevait un Serpent figuré: 
Tout cela donc lui donnait un air ex .. 
trèmement hideux. Je ne pouvais m'i ... 
maginer comment il a voit pu s'accom .. 
moder de la forte fans le iecours d'au .. 
cune main étrangère. 

Le bout de la queuë de ce Serpent 
figuré paroiffoit empreinte à un des 
coins de la bouche d~ ce Forcené, 

tandis 
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tandis que la tête du même Reptile lui 
repondait à un endroit que la pudeur 
m'empêche de nommer. Ce qui eftde 
particu1ier,c'et1: que ce Serpent, que l'on 
remarquait peint en blanc ne l'était que 
pour mieux faire paraître fes divers con
tours fur le corps de ce Jongleur; car 
il fe l'était réeHement fait piquer dans 
la peau avec des éguilles., fur les pi
quures desquelles on lui avait enfu1te 
appliqué de ]a poudre à canon , pour 
lui en imprimer les traces. Par ce trait 
l'on peut juger de la patience qu'il a
voit eu pour fouffi·ir une pareille opé
ration fur tout dans un endroit auffi 
fenfible. II n'eit pas cependant le feul 
qui ait commis cette extravagance: 
car j'ai vû à ~tehec un Cancedzen qui a
''oit été affez fou pour s'en laiffer fai
re autant. 

lvlajkikik étant arrivé au milieu de 
la Place publique, il s'y coucha pro
che d'un petit braûer, qui n'était pas en. 
core bien éteint Là, il fit entendre aux 
Speétateurs une efpèce de voix de ton .. 
rière qui lui fortoit du creux de l'efto
mach. Toute l'A!fembléé attentive à 
ce qu'il allait dire formait un g'rand 

A a 1 cer. 
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cercle à triple rang au tour de lui. A· tlf 
près que ce Scelerat eut proferé quel- fe 
qu-.::s paroles entrecoupées, qui ne fig ni- a1 
fiaient preîque rien, il fe mit à chanter C( 

ou plutôt à hürler durant près d'une p 
demie-heure. Tous [es tons de voix Ç: 

allaient par fecou{fes auxquelles les Af- ~! 
fifians repondaient à leur manièr" or- n 
dinaire lorfqu'ils aident à chanter. 

S s hûrlcmens ne finirent que lors
qu'il iè 1entit perdre haleine. Il en pa
l ut tout effoufflé & fe roulant alors fur 
d~:s charbons à demi.ardens~il entra dans 
un enthüufiafme & dans des conrul
fions fi bien faites, que celles que fu nt 
faire les Partilàns de l'Abbé Pa ris, dans 
le Cimetière de St. J1edard, n'en ap
procheront jamais. Car il s'élevait en 
l'air par des fauts & des bonds, qui fur
pafioient l'invention la plus raffinée & 
ln plus fubtile dans l'Art de la Diable-
rie ou de faire des Dupes: en un mot 
ils étaient autant capables de donner 
clr:> la frayeur que de l'admiration. 

Cette Dan{e finifi:re ou à la Janft
tJijle étant ceffée, Majk.:,kik couché fur 
le dos, fembloit vouloir fe repoîer: 
i.nais on lui it êi.l (fi.tôt fon ventre en-

fler, 
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fier, fa_ bouche écumer & fa poitrine 
feule rmfonner. On eût dit alors qu'il 
a voit un Demon, qui l'agitoit dans le 
corps & qui lui parlait. Ses br~s, iès 
jambes fe roiditTant fèmbloient auili 
s'allonger & le faire paraître beaucoup 
plus grand qu'il n'étoit. Ce-ci ièmble
ra fans doute incroyable à lVlrs. les 
]anfenifles: c'efi: cependant ce que j'a
fe aifürer comme en ayant été témoin 
oculaire & que je ne raporte qu·après 
plufieurs Voyageurs qui ont vû la mè
n1e chofc à peu p1 ès. Quelques Sauva. 
ges voy:,.nt que ce Forcené étoit trop 
long-tems dans ce::tte fituat1on fans pro. 
f~rer aucune parole, ils le transportè
rent par pitié dans fa Cabane, où ils 
le laiilèrent repofer jusqu'à la nuit. 

Il n'efi: pas compréhenfible & il ne 
paroît pas même naturel, qu'un Bom
n1e puiil(; en fi peu de tems f~ reduire 
volontairement dans un tel état. I our 
moi je le regardai alors comme plus 
malade que le Malade même , qu'il 
voulait guérir: mais il faut avoüer que 
j'étais bien dupe de ma fotte credu. 
lité ; car toutes les iolentes & fein .. 
tes grimaces qu'il faiioit n'étaient que 

pour 
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pour mi'eux couvrir fon jeu & le fai .. 
re réuffir dans le fl:ratagême qu'il ma
chinoit pour ma perte. 

'fandis que ce malin Sorcier repo
foit dans fa Cellule, 1l étoit accompa · 
gné Je deux A!gotJkins de fès Amis, a
vec Ierquels il prenait fès mefùres pour 
affouvir la rage qu'il cou voit c0ntre tnoi: 
Tandis donc qu'il a voit l'e fprit ainli a .. 
gîté, tout le Village était occupé à exe .. 
cuter fes premières Ordonnances ; ex .. 
cepté néanmoins quelques bonnes Fetu .. 
rnes,qui Dupes de fà Forfanterje étoient 
toujours aux écoutes au tour de ià Ca .. 
bane ., pour épier le moment favora
ble qu'il rendit des Oracles. 

Ses premières Ordonn_ances enga
geaient le Village à faire FeH:in au Ma
lade., deforte que tous les Sauvages de 
ce lieu employèrent plus des deux tiers 
de la journée en Chants, en Danfes, 
en Fefi:ins & à faire un tapage épou
vantable dans la Cabanê de ce /\lori. 
bond. J'en vis même, qui furent airez 
extravagans pour foûtenir ce pauvre 

· Malheureux par deffous le bras & l'o .. 
bliger à marcher, pendant que d'autres 
lui pouffaient des hûrlemens terribles 

dans 
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dans les oreilles, à deffein de cha!Ter, ou 
du moins d'étourdir le Diable, dont 
on pretend oit qu'il était polfedé. Tout 
ce-ci , felon moi, étoit plus capable 
de donner la 1nort à ce 1niférable Malade, 
que de lui procurer aucun foulagement: 
mais eut·il dû en crêver "~il devoit pafTer 
par cet épreuve; car tel était l'Ordre du 
Medecin. 

Je dois dire ici que ces fortes de Me
decins chez les Sauvages') font des Gens 
bien extraordinaires. Ces Peuples ne 
s'en fervent que ]orfqu'ils ne connoif
fent point la caure de la maladie dont 
un Malade efi attaqué. Alors ces Sor
ciers Doéteurs, auxquels ils s'adreffent, 
n'épargnent rien pour fajre valoir leur 
Profeliion. Leur Science s'étend fur 
tout. Ils expliquent les Songes,expofcnt 
es Defirs fecrèts l'ame. Il predifent l'a

venir,le fuccès d'une Guerrc,d'un Voya
ge, les caufes internes d'une maladie, ce 
qui peut faire le bonheur d'une Chaf.. 
fe ou d'une Pêche, les chofes détour
nées par le larcin, les Sorts, IeslVla
léfices : Enfin tout ce qui a rJport ~ 
la Divination efi abfolument de leur 
reffort. 

On 
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On a fouvent vû des chofes furpre .. 
nantes predites par eux & verif1ées par 
l'évenement de leurs Prédictions: mais 
malheur au l'vial ade q lÎ tombe fous leurs 
mains;car outre les Bacchanales dont ils 
l'étourdiffent, ain fi que je le viens de 
démontrer par l'exemple ci-deffus, le 
pauvre Affiigé eil: à ,leur difcrétion. Ils 
le foufH.ent., ils le fu cent & le prdfent 
avec une violence frénétique dans les 
parties du corps, où efi: ià plus gran
de douleur; dcforte qu'ils ont plus l'air 
& l' aétion de Bourreaux que de .Me
decins. Qudqt:1efois ils les font entrer 
dans la Suërie avec eux: d'autres fois 
.ils les font dan fer & jo lier: fouvent ils 
les promenent à pas lents au milieu 
des Braiiers des Cabanes , fans que 
le feu les endommage en aucune ma
nière. Enfin ils les fatiguent de telle for
tc, qu'ils font plu:> malades d'avoir été 
jongl(·s , que de leur maladie même. 
Les Sauvages les appellerjt /lgotjinna
kgns c·efl: à dire f/oyans. 

C I-I A-
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C H A P 1 T 1{ E XL. 

Stratag;me de Maskikik, pour faire pl
rir t' .Liuteur. Fétes des Sauvages en 
l'honneur de leurs Songes. Comment 
l'Auteur s'y trouva ddivré du dan
ger de perdre la vie. Arrzvée de 
lfenri dans ce J7illage des rrronnon .. 
touans. 

TAndis que je paifois mon tems à 
contempler cette extravagante gué

rifon, mes Canadiens., d'un autre cà té, 
paffoient le leur à fe divertir à l'écart 
avec chacun une jolie Femme., dont les 
Maris peu jaloux., fe diverti!foient autre
ment , dans la Cabane du IVIalade. Je 
les cherchai par tout & les ayant en
fin trouvés hors du Village., ils y t1rl;!nt 
à mon abord retourner leurs Femmes. 
Alors je converfai avec eux pendant 
plus d'une heure ., tant pour leur 
communiquer mes foupçons bien 
fondés à l'égard du Jongleur, que pour 

pren .. 
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prendre les mefures necefiàires pour 
m'évader de ce Lieu dès le foir même. 

Il était environ huit heures du foir, 
& nous retournions au Village, quand 
nous vimes venir à nous les deux Fem
n1es qui avaient été cajolées par mes 
Contrebandiers. Ces Sauvagefies ayant 
aperçû leurs Cajoleurs , leur firent fi
gne de loin de s'arrêter & les ayant 
abordés, une des deux leur dit en lan .. 
gue Algonkine, qu'ils entendaient= ,., 
.,, Qu'un de nous trois devait être un 
,, liomme bien méchant , vû qu'il 
, a voit jet té un Sort fur un pauvre 
.,, Malade , qui ne Jui a voit jamais fait 
,., de mal. " C'efl ce qu'elle préten
dit prouver en raportant: que le Jon
gleur ven oit de proferer à l' Affemblée: 
, , Que la maladie du Malade ne pro
" \'en oit., que d'une pure defaillance 
, de la nature, avant l'arrivée d'un 
,, h.tranger dans ce Village: 1nais que 
,, cet Etranger., dont l'dprit étoit gl
" té, étant entré un td jour & à 
,, une telle heure dans la Cabane de 
,, ce Malade., il lui a\'oÎt !àuffié un 
., l\'laléfice ft {ubtil, qu'il était en dan
, ger d'en mourir. '' Enfuite elle a-

jouta 
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;, jouta, que le D evin a voit declaré : 
,, que cet Etranger était quelqu'un 
,, de nous trois & que ce quelqu'un 
,, avoit déja enforcelé ailleurs un Al
,, gon~in, jufqu"au point de lui faire 
,, perdre l'efprit pour l'obliger de noyer 
, fa Femme , &c. " Enfin ces deux: 
Sauvageifes blamèrent toutes deux for
tement cette aét:ion , en remontrant 
à mes Canaditns : , qu'il n'était pas 
,, beau à de jolis Gens d'exercer une 
,, telle profeilion: que tous les Sau
,, vages en murmuraient & qu'elles 
, ne nous confeilloient point de re
" tourner au Village à moins que 
, ce ne füt pour y guérir le l\1a· 
,, lade. " 

Ces Difcours m'ayant été interpre
tés, mes Canaditns qui ne voulaient pas 
perdre leurs Marchandifes, conclurent 
que je devais refi:er caché dans cet en
droit tandis qu'ils iraient au Village., 
où, fous pretexte de vouloir guenr le 
Malade, ils accommoderaient mes af
faires, ou bien ils en fauveroient leurs 
petits ballots. Ces jeunes Gens étaient 
aimés dans ce V iii age; mais l'accufation 
noire de lt1a(kJ.kJ.k._ contre tnot, con:~ 

Part. JL B b me 
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mençoit à les y rendre odieux & i1s y ln1 

auroient peut-être été affaffinés en en- fe
1 

trant fans la conduite de ma Sauvagef-
fu. 1 

Cette jeune Fille , qui s'étoit amufée ru 

à danfer dans le tems que je fortis de fo 

ce Lieu, ne m'en ayant point \'Û dif- f 
paroître , s'imagina fans doute qutil 
n'y a voit qu'un infiant que je m'en ve
nois d'évader :t caufe de Mafkikik. 
C'eft pourquoi, irritée contre ce Jon-

- gleur, elle pouit1. de cris fi terribles, 
qu'elle affembla bien vite tout le Vil
lage autour d'elle. Alors, faifant une 
harangue à mon occafion., elle repré
fenta vivement à tous les Affifians que 
Ma(kikik n'etoit qu'un Scelerat & un 
Impoil:eur qui me ''ouloit du n1al de-
puis long· tems, & que je n'étois pas 
un donneur de Malefices. C'eil:: ce qu'el-
le prouva par la conduite que j'avois 
tenue auprès de fa Perfonne, depuis 
qu'elle me connoiffoit. Enfui te elle ex
pofa, gue l' .digonlcin en queilion n'avoit 
été jufiicié par les '1jônnontouans, qu'à .. 
près avoir été bien atteint & con,,ain-
cu d'un crime dont Maflcikik étoit lui-

rnêm 
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même coupable. Chacun applaudit à 
fes raifons. 

Cette jeune Ahenaquift finiffoit à pei. 
ne de parler, lorfque mes Canadiens pa
rurent à cette Affemblée. Ils furent 
fort furpris de voir l'amitié qu'on leur 
y témoigna. Les uns leur criaient aux 
oreilles Onnonhouarori , d'autres leur 
demandaient où j'étois ; rn ais c'efl: à. 
quoi ils ne repondirent point, qu'a
près qu'on leur eût affuré qu'il n'y a voit 
rien à craindre pour moi. Enfin ac
cablé de chagrins & de douleurs , je me 
formais mille chimères dans l'efprit, 
quand tout à coup je les vis reparaître 
dans l'endroit où ils m'avaient laiffé. 
Ils marchaient à la tête d'une nom ... 
breufe Troupe de Sauvages, dont la 
plûpart vêtus d'une man1ère extraor
dinairement bifarre, portaient des ti
fons en mains en forme de flam
beaux. 

D'abord qu'ils m'eurent abordé, ces 
Sauvages firent des cris épouvantables, 
en pronança~t to~~ Onn_onhouarori.: mot 
que je n'oubhenu Jamals., & qu'1ls re
petaient fan~ ce~e ~ ~ proc.he de rn~s 
oreilles que J'en cto1s etourdt. Ces ens 

B b z. ou 
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ou bûrlemens durèrent tout le long du 
chemin que je fus obligé de faire , fou .. 
tenu deflous les bras par deux Satelli .. 
tes de cette Troupe infernale, qui me 
conduifirent en courant jusqu'au milieu 
du Village. Là~ par le moyen de quelques 
torches ou flambeaux d'écorce alumés 
j'apercûs ma pauvre Marù, qui toute 
itenduë par terre & pamée de douleur 
n'avait pas la force de fe lever pour 
venir à moi. 

A cet aïpeét., je tentai de m' échap
per des deux Sauvages qui Ine fotlte
noient encore par delfous les br<is: 
mais envain. Ils me les tenaient fi 
ferrés, que malgré la violence de mes 
efforts., il ne me fut pas po ffi ble de 
me débaraffer de leurs mains , pour 
gagner celles que tne préfentoit ma 
pauvre Afthgée. Ces deux llrutaüx, 
voyant que je me debattais un peu 
trop à leur tàntaifie, me transportèrent 
ou plutôt me traînèrent de Cabane en 
Cabane où ils criaient Onnonhouarori 
comme de vrais Poffedés du Manitou, 
& où ils renverfoient à coups de pieds 
Chaudières, Pots, Marmites, Paquets, 
& tout ce qui fe préfentoit fous Jeurs 

pas. 
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p;"ts. En un mot je ne voyais & n'en
tendais de toutes parts que tumultt! & 
confuGon. 

Après que ces deux extravagans E
cuyers m'eurent bien balotté , ils me 
reconduifirent au nlilieu de la Place 
publique a environ cinq ou fix toifes 
de diilance de tna Sauvagelfe. 'rous 
les Sauvages fartant alors c01nme des 
furieux hors de leurs Cabanes, la plû
part vinrent droit à moi & tenant en 
mains des tifons ou des torches arden
tes telles que j'ai dit ci·deifus, ils m'en
vironnèrent & réitérèrent tellement 
leur Onnonhouarori, que trop étourdi 
de leurs hurlernens , j'en tombai par 
terre de foibleiTe. 

Ils étaient pl us de cent autour de 
moi qui allongeant la tête & le derriè
re me montraient tantôt l'un, tantôt 
l'autre & toujours en criant à gorge de ... 
ployée Onnonhouarori. Les uns a voient 
appliqué fur leur vi fage des peaux d'Ours 
ou d'Orignal trouées vis à vis de la bou ... 
che & des yeux: ; d'autres l'avaient cou
vert de mafques d'écorces d'arbres; d'au
tres enfin étaient barbouillés ou matta
çhés d'une manière effroyable, & tous 

Bb 3 fe 
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fe trouvaient vêtus d'une façon fi gro '!' ~e 
tefque & fi diabolique') que jointe ~ Fr 

1eurs hürlemens & à leurs grimaces fU 

continuelcs , ils auraient penétré de ~r 
frayeur l'homme le plus courageux qui Il 

ne fe feroit pas attendu à un pareil fg; 

Speétacle. fr 
~ Ain fi étourdi il m'étoit irnpoffible de ~ 
reflêchir fur la moindre chofe: mais peu ftJ 

à peu cette hicleufe Mafcarade _s'étant 
diiperfée par tout le Village chacun y 
courut, brifa, rompit, renverfa tout fans 
qu'on y trouv~t à redire. Ce fut alors 
que ne voyant plus ni ma Maître!fe ni 
mes Canadiens, j'eus de trifl:es re fie xi ... 
ons à faire. Jamais la Mort accompa
gnée de toutes fes horreurs ne fut plus 
préfente à mon efprit. Je ne n1'irnagi~ 
nois pas tnoins que tout ce que j'enten .. 
dois étoit mon cri de mort. Je me fi
gurais déja attaché à un poteau prêt à 
y être dechiqueté & brûlé à petit feu. 

Cruels , difois.je en moi-même en 
penfant à mes Contrebandiers; faut· il 
que vous ayez poujjè la trabi(on , j ujqu'ate 
point de m'avoir livré à ces Barbares ,pour 
me faire endurer entre leurs mains les tour ... 
mens du monde les plus h(Jrribles. N'euf 

jiez-
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.fiez-votes pas a.f!ez fait de me vendre au:< 
I~ rançois, chez qui une feule Prijon eût 
pû faire mon Matyre. Mais non, re .. 
prenois-je enfuite pour m'encourager, 
ce Martyre par fa durée me [eroit mille 
fois .plus fenfible que la mort la plus af
freufe •. Ales Ennemis non contens de leurs 
pour flûtes outrées, ne fe feroient point Ja.f
fls de me voir cctptif. Je n'éprouve déja 
que trop l'effet de leurs rigueurs. A/lon!, 
c'en efl donc fait: courons vîte au Poteau, 
il m'efl plus glorieux; & puifque ,par leur 
faute, je ne puis 'CJivre en Homme; que 
j' appren1;e du moins à mourir en Sau ... 
vagel 

Telles étaient mes pitoyables rcfo
lutions, lorfque me rele~·ant pour voir 
fi je ue m'abufois point, je vis tout à 
coup paraître à mes côtés n1es deux 
Canadiens accompagnés de quatre Sau
vages. L'un de ces Barbares me fai
fiffant d'abord au colet, tandis qu'un 
de fes Camarades me barbouilla de 
noir ., ce fut pour le coup que je me 
confirmai de plus en plus dans l'opi
nion que rna Sentence de mort étoit 
prononcée. En effet je ne me tram
pois pas de beaucoup, quoiqu j'igno 

nb 4 fa!fe 
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raife alors le vrai but de ce mattache~ ~ 
ment. Ce nouveau con1ble de douleur te 
n'était rien pour moi en comparaifon Ja 

de celui dont mon cœur fe trouvait le 
pénétré par les ris moqueurs de mes fa 
Contrebandiers durant cette aétion. 
Trop fenfible à ces traits, j'allois leur tr 
en témoigner mon depit par quelques rr 

reproches z mais dans le même inftant fi 
j~ m'en vis empêché par les hûrle-
lnens terribles d'une nouvelle Troupe 
de Sauyages , qui ITlt! ferr~nt de ptès , 
m'étourdirent de nouveau par leur 
Onnonhouarori. 

Auffi-tôt mes Camzdiens difparoi~ 
fent & peu de tems après eux cette 
foule de H urlemens s'éloignant de 
moi je me trouvai encore une fois 
feul à refpirer en repos. Mais hélas, 
quel repos ! je n'entends de toutes parts 
que cris,que troubles & que debats. Les 
tifons font feu par tout. Plufieurs de ces 
Barbares s'en fervent comme pour 
lutter enfemble & par leurs contre· 
chocs les font éteinceler. Quelques
uns fans craindre de mettre le feu au 
Village les font voltiger en l'air , tan. 
dis que d'autres enfin courent avec em~ 

· preife .. 
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prelfement les ramaffer pour !es rejet
ter enfui te d'un autre côté. En un mot, 
jamais les Diables de l'Enfer déchaînés 
les uns contre les autres ne peuvent 
faire un Sabat plus épouvantable. 

Durant cet horrible tintamarre, ma 
trifte 111arie revenuë de fa foiblelfe vient 
m'apprendre que la fin de ce Boulever
fement terrible doit fe terminer par tna 
mort & celle de mes deux Canadiens~ 
Elle ne fait plus à qui s'addreffer ni 
comment faire pour me fauver la vie. 
Dans fon trouble, elle ne fe fouvient pas 
même où elle m'a lai!fé. Elle court par 
tout pour me chercher; & me trou
vant enfin , à peine me reconnaît-elle , 
tant par raport à mon mattachement 
qu'à cau fe de la fauffe clarté de la nuit 
qui n'était qu'étoilée. 

Elle me pouffe de fon pied & m'a .. 
yant demandé en langue Algonkine qui 
je fuis., elle ne m'entend pas plutôt 
lui repondre en François., qu'elle ft: jet .. 
te fur moi à. corps perdu & me dit en 
fe relevant de me 1auver au plus vite. 
Je n'en a vois pas la force: ce que \'O

yant' cette pauvre Defolée, elle metrai. 
:ge fans tarder jufqu'aupr~s de la Ca_ 

Bb. ) bane 
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bane la plus proche , où étendu tout ]~ 
de mon long ., elle me couvre promp- te 
t ement d'une longue écorce recourbée gr 
en forme de goutiere & m'exhorte de bi 
ne point remuer. Foi ble précaution, peu p 
capable de me ratfurer ! Le moin-
dre choc ou coup de pied du premier 
Patfant pou voit bouleverfer cette écor-
ce & me découvrir. D'ailleurs étant au 
milieu de ce Village, comment pouvoir 
s'en fau ver? Cependant revenons à mes 
Canadiens. 

Ces deux Contrebandiers qui étaient 
au fait dt:s Mœurs & Coutumes desSau
vages., prenaient plaifir à tout leur déf
ordre., d'autant qu'ils fa voient déja que 
ces 13arbares celebrent annuellement 
une Fète en l'honneur de leurs Songes, 
Cette Fête qui retfemble un peu à no
tre Carnaval en ce que chacun s'y de
guife à fa façon, eft nommée par les Sau
yages Onnonhouarori, c'eft à dire, la Folie 
ou le rewuerfement de la the, parcequ'ils 
paroi!fent alors être véritablement fous 
ou avoir la tête en écharpe & que tout 
le Village entre dans un accès de Fré
néfie. Chacun court de Cabane en Ca
bane., crie a pleine tête qu'il a rêvé & 

· laifre 
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laiflè deviner à ceux à qui il fe prefen
te, quel eil: l'objet de ion rève , defi .. 
gné en partie par les differens em
blèmes de fon deguifement hyérogli .. 
phique & en partie dans quelques pa
roles énigmatiques qu'il lâche dans fa 
chan fon. 

C'eft à celui qui a deviné de payer 
& de fatisfaire le defir du Mafque., & 
c'efi au ffi ce qu'il fait avec plailir , cha
cun, tirant à honneur & gloire d'avoir 
pu donner la folution de fa difficulté. 
Les pretendus Rèveurs reçoivent ainfi 
quantité de Préfens. On les voit fortir 
chargés de haches, de chaudières, de 
Porcelaine, de Meubles, en un mot., 
de tout ce qui peut fatisfaire leur en
vie; furtout de viande qui fert à entre
tenir la Fête qui dure quelquefois des 
trojs & quatre femaines de fuite, & qui 
fe termine enfin., par a 11er jetter, difènt
ils, la Folie hors du Village, n peu près 
comme la Populace , en Europe ., Ya 
enterrer Carême-prenant. A près la 
Fête on rend à chacun tout ce qu'il 
a donné qui n'était pas le mot de l'E
~igme. 

Comme cette Fête eft commode pour 
iàtis-
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fatisfaire les haines & les vengeances,· 
& que l'on y peut tuer impunément 
fous le mafq ue ceux dont on veut fe 
défaire , Maskikik l'avait ordonnée à 
deffein de m'y faire hacher en pieces 
ayec mes deux Canadzens. Ce Scelerat 
a voit chargé de cette exécution fes deux: 
Camarades Algonkins: mais ceux-ci n'a
fant s'~n acquitter librement , parce 
qu'ils étaient étrangers dans ce Village, 
engagèrent dans leur complot trois de 
leurs amis à qui ils firent quelques pe
tits Prefens pour qu'ils entrepriffent 
plus volontiers avec eux cette conspi~ 
ration. 

{Jn de ces trois Sauvages étant al
lé dans fa Cabane, pour y prendre fa 
hache, dit à fa Femme de le bien de
gui fer où mafquer avant qu'il en fortit, 
par ce qu'il avait deifein de faire un 
mau\•ais coup, dont il ne voulait point 
paraître complice. Cette Femme, qui 
était une des deux Coquettes dont j'ai 
ci-devant parlé , interrogea au ffi- tôt 
fon Mari & fut à peine en quoi con
fi.fl:oit fon pernicieux deifein , qu'au 
lieu de le mafquer, elle courut au plus. 
-v.îte annoncer à mes Canadiens le d4n-

g~f 
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ger éminent où ils étoient de perdre 
la vie. 

Ces Jeunes Gens qui s'imaginaient 
avec quelque apparence de raiion., que 
cette Fête n'étoit celebrée par l'ordre 
du Medecin que pour la guerifon du 
Malade., fe divertitfoient alors de la Fo
lie des Sauvages. C'étoit auffi par un ef
fet de leur plaifir, que l'on m'avait ti
raillé, rn attaché & étourdi de la maniè
re dont j'ai parlé ci-deffus: mais quand 
ils apprirent que ce Détordre dev<!Üt fe 
convertir en une fanglante Tragedie 
dont ils devoient être les Viétimes avec 
moi., ils en avertirent au plutôt rna 
Maître !fe aux bons foins de laquelle ils 
me recommandèrent. Après cela ils 
s'abandonnèrent à ceux de leur Sauva
geffes qui les tinrent cachés dans des 
Tonnes de Bled d'Inde jufqu'au len
.dernain matin. Et voilà donc auffi le 
motif pour lequel ma chère Marie, m'a
voit couvert d'une efpece de gou
tierre. 

Un moment après que je fus ainft 
caché, une Bande de plus de 40. Sau ... 
vages me paffa & repaffa par de1li1s 
le corps. Ma Sauvageffe étoit alors 

a ffi fe .· 
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affife à quelque diflance de moi, & crai
gnant qu'un fecond paffage de cette fa
çon ne me decouvrit, elle profita de 
l'éloignement de ces extravagués Cou
reurs pour rne faire coucher tout à fait 
proche de la Cabane; après quoi elle 
s'affit fur mon couvercle, refoluë me 
dit-elle, de perir avec moi plûtôt que 
de m'abandonner. La tendreife & la pi
tié de cette dolente Fille m'affligeait 
extrêmement. Pauvre Malheureuje, lui 
difois-je à \'Oix baffe , mais intelligi
ble ,t à quoi t'expofeton amour pour un 
ingrat , indigne de tes bienfaits? Laiffi

moz. perir feul ; ma mort fera le prix 
de mon ingratitude. Conferve toi pour 
Henri, ii mérite ton bon cœur. Pour
quoi t'intéreffir d'avantage pour un mal

heureux, que le fort a refolu de faire 
perir! Telles étaient à peu près les 
paroles que je lui profero1s de tems en 
tems , c'e:fi: à dire, felon que le Tapage 
de l'Onnonhouarori me le permettait: 
car ces Brutaux, qui culbutaient tout, 
venoient fouvent étourdir ma Sauva
geffe de leurs cris & je puis dire ici 
que fans !:1. préfence îls auraient infail~ 

liblement renverfé mon écorce. 
Ce He 

Te 

E 
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Cette tendre Fille ne repondit fou
vent à mes difcours que par des larmes. 
El1e me confola néanmoins un peu, en 
m'expliquant tout ce dont il s'agiHoit 
& me priant d'avoir patience jusqu'à 
la pointe du jour, parce qu'alors la Fê
te ceiferoit fans doute, & qu'elle me 
delivrerait des mains de tous mes En
nemis. En effet le jour venant à pa · 
roître le tumulte s'appaifa par tout, 
excepté dans la Cabane du Malade , 
où regna encore, durant plus de deux 
heures , un Tapage effroyable. Enfin 
cette jeune Fiile apercevant de loin 
quelques Anciens du Village qui fe 
retiraient paifiblement dans leurs Ca
banes pour s'y repofer , elle courut 
après eux & les ayant affemblés plu
fleurs enfemble , elle leur reprefenta 
fecrettement que la Fête d'Onnonhoua
rori était un Remede ordonné par 
Maf!c.tkik., bien moins pour la gu~ri
fon du Malade que pour l'exécution 
d'un in fame firatagême que ce Jan
gleur a voit formé., à deffein de me faire 
tuer avec mes Canadiens. Puis après 
leur avoir fait fentir pathétiquement 
l'énormité de cet attentat ; voulant 

en 
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en donner des preuves, elle alla cher
cher les deux Gardiennes de mes Con• 
trebandiers. L'une de ces Femmes 
ayant aporté le Prefent que fon Mari 
a voit reçtî pour m'affaffiner, on les é
couta favorablement; on loua la pru
dence qu'elles avoient eue de nous ca
cher , ,rû l'impoffibilté de nous fauver 
autrement durant le grand trouble de 
la F ête & on leur promit de nous ren ... 
dre Juil:ice. Pendant c~s entrefaites 
je mourois d'impatience & de douleur 
de ne point voir revenir ma chère lt1.a
rie. rappréh~ndois toujours qu'il ne 
lui fut arrivé quelque malheur : mais 
une heure d'abience s'étant écoulée, el
le parut enfin auprès de moi, vers les 
cinq heures du matin. Cette trop ai
mable Proteétrice de mes jours -me · 
prenant par la main ; rn~ conduifit: 
dans unt! Cabane où il n'y avoit 
que des Femmes. Bientôt après elle 
m'y aporta mon fufil & j'y vis paroi .. 
tre auili mes deux Canadiens avec cha
cun le leur. Ces deux jeunes Gens 
étaient d'un naturel fi bon & fi bra
''e., que bien loin de me 'rouloir du 
n1al par raport au danger où ils é-

taient 

tl 
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toient encore expofés à mon occa .. · 
fion, ils ne m'en temoignèrent d'au .. 
tre fenfibilité que celle de compatir 
à mon affiiétion. Ils m'encouragèrent 
même en me protefl:ant qu'avant que 
la journée fe paffât, ils tireraient ven .. 
geance du J angleur, ou que tôt ou 
tard ils en feroi~nt repentir tout le vil .. 
lag

0
e. . h , , . , . ; · 

eux eures s eto1ent a pe1ne ecou-
lées, tandis que nous étions à nous re
po fer parmi ces Femmes avec lefquel
les nous buvions de la Guildive, lors• 
qu'on vint nous avertir qu'il y a voit, 
dans le Village , quelques Etran
gers de nos Amis , qui demandaient à 
nous parler. A cette nouvelle ma Sau
vageife changea de couleur. La · pâ~ 
leur repanduë alors fur fon vifage me 
fit apercevoir fon inquietude. EUe fe 
relevait néanmoins pour la fatisfaire, 
quand dans ce même infi:ant nous vî
mes paraître à la porte de notre Caba
ne fon jeune Frère accompagné de Ben• 
ri, du Sauteur & de trois iroquois, au 
nombre defquels étQit ce ']o(cph dont 
j'ai parlé dan~ ma Première Partie. 

Henri, toujours pr~venu en ma faveur, 
Pilrt. II. Cc n'a-
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n'a voie pas douté d'un feul moment, 

que mon éloignement de fa Perfonne 

ne fut un trait malicieux de fa perfide 

Marie. Ce jeune Homme ne fa chant de 

quel côté tourner pour nous chercher 

&d'ailleurs n'ayant point de Canot pour 

nous pourfuivre, avoitfait rencontre de 

Jo(eph &, de fes Camarades. Ces trois 

Iroquois le conduifirent d'abord à un Vil
lage des Goyogouens, où ne nous ayant 

pas trouvés , ils le remenoient à celui 

de Pierre llonnouara, que je ven ois de 

quitter, quand heureufcment pour moi 

ils rencontrèrent le Huron avec fa Fetu
me à qui ma Sauvageffeavoit parlé. Ce 

Sauvage leur ayant donné quelques in

dices de notre demarche, ils canotèrent 

jour & nuit dans l'efperance d'en avoir 

bientôt de plus certaines dans ce Vil .. 

lage où néanmoins ils ne croyaient 

point me trouver. 
Quelle ne fut point la joye de Htn

ri, lorsqu'il apprit à fon arrivée dans ce 
Lieu que j'y étois préfent! Il alla d'a .. 

bord droit à la Cabane du Chef, 

croyant m'y trouver ; mais ne m'y 
voyant point, tout fatigué qu'il était, 

il vouloit courir de Cabane en Cabane 
pour 
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pour me chercher, quand il fe vit re
tenu par quelques Anciens qui tenaient 
Confeil à mon Sujet. Ces Vieillards ne 
l'eurent pas plutôt informé du malheur 
que je venais d'encourir, que , foutenu 
pat ]ofepb, qui étoit avec lui, il prit 
Tigoureufement la défenfe de ma cau
fe. Jo(eph furtout prouva à cette Af
femblée, que bien loin d'être un Don
neur de Malefices, j'avois detruit en 
fa pre fen ce,· un fameux l\'lanitou, par 
]a vertu de certaines Reliques que je 
portois fur moi. Il n'en fallut pas d'a .. 
vantage pour determiner le Confeil à 
me rendre jufi:ice. . 

Henri, qui m'avait envoyé chercher 
pour que je le vinlfe trouver dans Ja 
Cabane du Confeil, s'impatientant de 
ne m'y point voir paroître , vint me 
chercher avec fes Camarades dans 
celle où j'étais. Ce Brave Jeune Hom
me m'y aborda d'un air riant, & me 
dit , pour premières paroles , que je 
ne devais point apprehender, d'autant 
qu'il étoit ravi de me rencontrer, pour 
avoir, encore une fois dans fa vie, l'oc .. 
cafion de me rendre fervice. C'eft ce 
qu'il me prouva en s'aifeyant à côté 

Cc~ de 
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de moi & me racontant tout ce qu'il 
venoit de dire & ce qu'il étoit encore 
prêt de faire en ma faveur. Mes Ca
nadiens tout charmés de fa bienveillan
ce lui préfentèrent fur le champ de la 
Guildive & lièrent amitié avec lui. Ce 
pauvre Garçon & tous fes Camarades 
étaient fi mouillés, crotés & accablés 
de fatigues qu'ils n'avaient pas befoin 
de mafque pour fe deg~ifer. C'eft 
pourquoi ce ne fut qu'avec peine que 
je reconnus Jofeph quoiqu'il m'eut plu
fleurs fois prefenté la main., 

C li A P 1 T R E XLI. 

Çomment Z' .Auteur fe trouv~ ~engé du 
. Jongleur. ft quitt~ fa Sat~vagejfe & 

arrive chez les Anglais. 

Ma Sauvagelfe étoit fi confufe de fe 
trouver avec Henri, qu'elle avoit 

toujours la tête baiffée fur fes genoux 
& n'ofoit le regarder. D'un autre côté 
cet Amant., lui tournant le dos., pa
roiffoit fe foucier fort peu ·de fes re-

gards. 
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gards. Cependant nous étions à con. 
fuiter enfemble fur les moyens que nous 
pourrions prendre pour bien nous ven .. 
ger du Jongleur. Ce fecret n'était pas 
facile à trouver; car , quoique la plû
part des Sauvages commencent pré
fentement à fe moquer des Forfante ... 
ries de leurs Jongleurs , celui.ci néan ... 
moins étoit eil:imé & refpeété de pref
que toutes les Fetnmes du Village & 
d'une bonne partie des 1-Iommes. 

Environ fur les neuf heures , on vint 
nous invittr à un Feil:in qui de,roit fe 
donner en notre faveur dans ·la Caba
ne d'un des Anciens. A la fin de ce 
Repas , où nous étions invités avec les 
plus confiderables du lieu, celui qui 
reprérentoit le Chef demanda à un de 
mes Canadiens , quelle fatisfaétion il 
pretendait tirer du Jongleur? Ce Con
trebandier repondit hardi1nent, qu'il ne 
feroit point fatisfait qu'on n'eut donné 
à ce forcier cent mille coups de bél
tons: furquoi un Ancien ayant repon
du: 'rrès volontiers , pourvû qu'il tro·u
vât le fecret de les lui faire donner, 
fans que le Village en fût mécontent, 
mon Canadien animé de Guildive of-

Cc 3 · · frit 
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frit au ffi· tôt toutes fes Marchandires. 

1\lrus ce Senateur iroquois ayant repon· 

du que cela ne fùffifoit point, mon 

contrebandier demeura fans parole. 

Ma Sauvageffe., qui était prefente à 
ce Fefiin comme étrangère , voyant 

l'embarras de mon Canadien, fupléa 

très-fpirituell~ment au defaut de fon 

imagination & dit ?! l' Affemblée; que 

:fi on voulait fuivre fon fen ti ment., qu'el

le trouverait non feulement Je moyen 

de faire foüetter d'importance A1aski

k,ik , fans qu'il en coutât rien à perron

ne; mais même elle ajouta de plus que 

tout le Village en ferait content. 

Ces paroles fartant de la bouche de 
cette jeune Fille furent regardées d'a

bord comme une idée chimerique: 

chacun s'en prit à rire & lui promit 

ironiquement de la feconder dans fon 

projet & de la bien reoompenfer fi 
elle en venoit à bout. Les éclats de 

rire s'étant appaifés de toutes parts, 

çette jeune Nlalicieufe, craignant qu'il 

:n'y eQt autour de la Cabane quelqu'un 

de fufpeét qui pût l'écouter, dit aux: 

Affiilans qu'elle ne pouvait leur con1-

~uniquer fon deifein , à :y.JOins qu'-ils 
ne 
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ne fuffen.t tous hors du Village. Les 
Anciens ayant honte de fortir de cette 
Cabane pour un pareil fu jet, rejett~
rent alori fa propofition. Mais Marie 
continuant à infifter fur l'importance 
du fecret que requerait fon firatagême; 
& affurant de plus., qu'elle con fen toit 
de bon cœur à être foUettée elle mê
me, dans l'endroit o~ elle les condui
roit, en cas que fon projet ne fut pas 
digne d'être exécuté, chacun fe leva 
auffi-tôt & fe mit en devoir de la ïui
vre : ou plûtôt chacun alla féparément 
à un Rendez-vous qu'elle indiqua, pour 
que notre demarche ne donnât rien à 
foupçonner dans le Village. 

LorfqQe nous fumes tous raffemblés 
à çe Rendez-vous, cette jeune Fille nous 
çonduifit plus loin dans un lieu fort é
carté. Là cette rt1fée Sauvageff'e faifant 
aff'eoir tous les Affifians , elle leur dit: 
que le vrai moyen de bien punir Maf
kikik., était de fe fervir contre lui des 
mêmes armes dont il s'était fervi con
tre moi. Pour cet effeç elle leur repré
fenta, qu'il fallait que les Anciens al-
laff'ent annoncer dans le Village, qu'il é
~oit bien vrai que j'a vois fouffié un tnale-

Cc 4 fiee 
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fiee au Malade, vû que je leur ven ois d'a ... 
''olier que j'étais prêt de l'en guérir fi 
l'on voulait fuivre mes Ordonnances. 

· Elle ~jouta, que tandis que les Anciens 
fémeroient ce bruit, il était nece!faire 
que n1es Canadiens, Henri, 1 ofepb & le 
Sauteur en repandiffent un autre, par 
lequel ils donneraient à entendre aux 
Sauvages & aux Sauvageffes qu,ils 
m'avoient déja vû faire des guérifons 
merveilleufes ; & en un mot , ·que 
j'étais un Medecin ou Jongleur Fran
f'ois , des plus habiles. Elle pour-

·fuivit, en di fant que tous les Affiftans 
devoient perfuader au Village, que 
le redoublement de la maladie du Mala
de était plutôt un bienfait de mon Art 
pour faire éclater la fublirnité de ma 
ièience, dans laquelle Mafkikik ne con
noiffoit rien , qu'aucun Malefice pour 
faire tort au Malade: parceque les Me
decins François traitent fouvent les ma
ladies naturelles en faifant fouffrir à 
]eurs Malades, des n1aux extraordinai
res. Enfin elle termina fon difcours en 
a!fûrant fes Auditeurs, qu'il leur étoit 
d'autant plus facile de me faire palfer 
pour Jongleur, que je ravois déja par-

. faite-
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faitement contrefaire le Oiaron (Elle 
voulait dire le Hibou ou la Choüette) 
puifque avec un brin d'herbe j'étais ca
pable d'appeller à moi tous les Oifeaux 
des Forêts. , 

Comme je m'étais fouvent diverti 
en Erance à une certaine Chaffe que 
l'on y nomme lt~ Pipée, je m'amufois 
auffi quelquefois à ]a faire dans ces Fo
rêts, pour· divertir ma Maître ife, lor.C: 
que je trou vois de la gomme dont je 
pouvais former des gluaux. Si je n'en 
ai point parlé encore , ce n'a été 
que pour ne pas ennuyer le Leéèeur d'u .. 
ne J)iverti[ement qui efl: affez connuë 
en Europe. C'efi: donc cette Chaffe qui 
a donné lieu à ma Sauvageffe de ma
chiner fop flratagên1e. 

Le difcours de cette jeune Fille m'a
yant été interpreté par elle-même, j'al· 
lai auilitôt cuëillir quelques brins d'her
bes de Chitn-dent que je n'eus pas de 
peine à trouver: Puis en po fant un brin 
de cette même herbe fur le bord de mes 
lévres , je me mis à contrefaire le cri du 
Hibou & de la Chouette. Dans l'inilant 
mes Sauvages virent paraître, avec fur
prife, deux 6eays & trois Pies , qui, 

Cc 1 iàns 
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fans craindre leur prefence , vinrent 
effrontément fe percher fur les bran .. 

ches les p1us proches de rna tête. 
Cet épreuve fit rire tous mes Spec.: 

tateurs & leur donna bon ~ugure pour 

la réuilite du firatagême de ma Sauva

geife. Chacun lui en fit compliment & 
fè rejoui !fait déja par avance âe la.Tra. 

gi-comedie que nous allions repréfen· 

ter. Tous voulaient au ffi effayer à con

trefaire le Hibou & la Choiùtte ; mais 

je les en empêchai., en leur repréfentant 

qu'ils couraient rifque de me faire man .. 

quer le plus beau de mon Role , ,·ils 

commençaient par effaroucher ainfi 

tous les 0 ife aux, parceque ces Animaux 

qui fe jettent ordinairement tous, de

puis le plus petit jufqu'au plus grand, 
fur cet Ennemi commun de leur ef.. 

pece, font fouvent aflèz rufés, pouli 

ne point fe laiffer furprendre par les 

apparences, à moins que le Chaifeur 

ne prenne toutes les précautions ne

ceffaires pour les bien tromper. C'eft 

pour quoi, fans courir plus loin, je 

leur fis confiruire dans ce même en

droit une petite Loge de feuillages où 

je pulfe me cacher~ 
Ce 
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Ce lieu par fa fituation m'offrait l'a
''antage d'expofer commodément aux 
yeux du Village un Speétacle autant 
divertiifant pour moi qu'il devait être 
furprenant pour ces Ameriquains, aux
quels le moindre cri d'un Hibou ou d'u
ne Choüette eH: capable de donner de 
la terreur. 

Tandis que quelques Sauvages m'y 
fabriquDient une Loge, d'autres allè
rent me chercher de la gomme & m'en 
ayant a portée d'airez liquide., j'en fis fi m .. 
plement une vintaine de gluaux que 
je pofai enfuite dans l'arbre qui était 
au deifus de ma Cabane. 

Toutes n1es mefures étant bien con
certées avec mes Canadiens&. mes Sau
vages., ils me quittèrent pour s'en re
tourner au Village. Pendant leur ab
fence je m'ornai moi-même de feuil
lages dont je n1e fis une elpéce de vê
tement, pour contrefaire Je J angleur 
d'une manière un peu bifarre; car ne 
pouvant point imiter le Convulfion
naire }an(eni.ft~., pour bien fou tenir l'ex-
cellente Propofition de rna Maîtreife., 
il m'était important néanmoins de me 
vêtir d'une façon qui pût en deguifer 
la fourberie. Apres 
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Après avoir demeurÇ ainfi feul l'ef· 
pace de deux heures, He1~ri vint tn'a
vertir que le Village était très bien 
difpofé en ma faveur & qu'il était tems 
que je commençaffe à jongler , ( c'é
tait fon terme) parce que tous les Sau ... 
vages étaient en marche pour venir 
n1'écouter. Auflitôt je commençai par 
contrefaire le cri du Geay aveç une feuil
le de Lierre & tour à tour celui de Hi
hou & de la Choüett e avec une feuille 
de Chien-dent. Durant cette exercice 
tous ·les Sauvages & Sauvageffes du 
Village s'avançaient à pas lents vers 
moi & s'étant arrêtés tous tremblans à 
une bonne dill:ance de ma Cabane, 
ceux qui étaient de mon complot les 
firent coucher ventre à terre & cacher 
fous des Branchages fort touffus, d'où 
néanmoins ils pou voient voir à l'ai fe la 
vertu admirable de mon prétendu J on-

, glage. 
1 ... out favorifa n1es defirs. Je crois que 

j'eus en moins d'une demie-heure plus 
de dix mille Oifeaux, tant au tour de 
moi que fur n1a tête. Chacun dQ ces 
Animaux de differentes efpéces , pouf
fant alors le cri qui lui étoit naturel, 

aidoit 
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aidait à former un mélange de voix 
des plus merveilleux ; mais fi bru· 
yant , que jamais vint Tambours 
& cent Trompettes ne pourraient fai
re plus de bruit. Les vint gluaux que 
j'avais pofés dans un arbre ayant fait 
l'effet que j'en attendais, j'eus le bon
heur de ramaffer fans peine au pied de 
n'la Loge les Oifeaux qui s'y trou voient 
pris. Ce fut pour le coup., que toute 
l'Armée Volatile furprife de ma fuper
cherie redoubla fa Mufique vocale & 
anima fes Guerriers les plus braves à 
la delivrance de fes Prifonniers, defor
te que dans l~infiant fen vis d'airez har
dis , pour ofer rn'affaillir de toutes parts 
à coups de ferres. Je rentrai bien vi~ 
te dans ma Loge où j'étrangl~i dr abord 
tous mes malheureux Captifs, excepté 
néanmoins un Merle à qui je laiffai la 
vie, tant parce qu'il n'avait pas le Bec 
fi mordicant que celui de fes Camara
des, que parce qu'il me paroiffoit plus 
propre qu'eux à me fervir dans le refi:e 
de 1non projet. 

Tout triomphant de ma petite vic
toire, je fortis de ma Loge; & teflant 
par le cou, tou.s les Oifeaux que je''~

nols 
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d' nois de tuer, je les jettai loin de tnoi 

vers un endroit où devoient être mes je 

Canadiens: Signal pour eux qu'ils s'ap- je 

prochaffent avec tous les Affifrans . Cet

te demarche intimida tellement toute 

rEngeance emplumée, que me regar

dant fans doute comme un fecond Cy

clope., elle me ceda bien vîte le Champ 

de Bataille & me laiffa tranquille. A-
lors je 1ne mis à chanter ., à danfer ou 

plûtôt à faire des Caprioles & des Sauts 

un peu extraordinaires, afin d'imiter 

du moins en quelque façon le Perfon- · 

nage de Jongleur. Tandis que j'étois 

dans cette exercice tous les Sauvages 

& Sauvageffes s'arrangeaient paifible .. 

ment au tour de moi; & les uns de bout/ 

les autres aŒs ils s'y contenaient d'un 

ferieux qui penfa me faire éclater de 

lite. Enfin lorfque je crus en avoir bien 

affez fait pour devoir être écouté, je ren .. 

trai dans ma Lb ge où je repris mon Mer .. 

le : puis 1n'addreffant à lui comme à 
mon Oiaron, je 1 ui demandai en pre-

fen ce de 1' Alfemolée de quel remede il 
fallait fe fervir pour guérir le 1\'lalade. 

A. chaque, ~ueftion., je lui pinçais_ la 
cu1ffe ou 1 alle, deforte que j'eus heu 

d'in-
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d'interpreter par fes cris tout ce que 
je voulus pour la réuffite de mon pro
jet. Je dis donc à Henri, qui devait 
me fervir d'Interprete, que cet Oifeau 
m'avertiffoit qu'il m'était irnpoffible 
de redonner ]a fan té au Malade, à moins 
que Ma(kjkik, qui a voit troublé l'ef
ficace de mon remede, ne reprit fur 
lui-même le poifon dangereux dont il 
l'avait envenimé par la Fète d'Onn01z
h()Uarori. Ce-ci ayant été hautement in
terpreté à Majktkik qui étoit préfent, 
ce coquin , tout ravis d'admiration de 
me voir jongler mieux que lui, me fit 
prier de demander à mon Merle de quel
le manière il pourrait reparer fa faute. 
Auffi-t6t je pinçai cet Oifeau & après 
l'avoir laiffé un peu crier ., je repondis 
qu'il ne :pou voit la reparer, qu'en rece
vant fur fon corps & de bonne grace 
autant de vintaines de coups de foüets, 
que les Oifeaux m'avaient aporté de 
petites verges pleines de plumes, de 
manière que mes gluaux que je comp
tai fur le champ, fe montant au nom
bre de vint , c'étoit 4oo. coups de 
fouëts que Maskikik devait recevoir. 
Pour appuyer ce que je venoii de dir~, 

Je 
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je tirai hors de ma poche mes Lettres 
d'Avocat; j'en ouvris les fceaux & je 
les attachai au haut d'une perche, en 
difant: qu'il devait recevoir fes coups 
de fouëts en préfence de mes Reliques 
dont il avait offenfé la vertu. Cette re
pan fe fut à peine interpretée., que tous 
les i\ffifians irrités contre Maskikik, ne 
lui donnèrent pas le tems de repliquer: 
chacun lui crioit aux oreilles qu'il fe 
determinât au plus vîte à. foulager le 
Malade. Chacun 'rint auffi vers tnoi me 
pouffer des hurlemens dans les oreil
les, mais avec tant de confufion & de 
fi horribles grimaces que je ne favois 
qu'en penfer. Cependant 'ce defordre 
étant appaifé, Henri me dit que les 
Sauvages tne priaient de leur faire fa. 
voir a.u plutôt de quelle longueur, de 
quelle greffeur & de quel bois devoient 
être les Baguettes ou V erg es qu'il leur 
fallait cuëillir. Je leur fis repondre 
par le moyen de mon Merle, qu'elles 
devoient être de Bouleau; qu'au refl:e 
il n'importait pas pour la longueur 
ni la groGèur , pourvü néanmoins 
qu'elles fuffent bien cinglantes & point 
caŒlntes. 

Aces 
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A ces mots Masleikik, qui ne s'at .. 
tendait à être foiietté qu'avec CJes ver-

. ges pareilles à n1es gluaux, s'ecria que 
j'étais un Fourbe & un Menteur, que 
mon Merle ne m'a voit point dit cela, 
vû que cet Oifeau & fes Camarades a
voient eu la hanté de m'Cilporter les 
'rerges dont il devait être frappé: n1ais 
on ne l'écouta poiat. Quelques jeunes 
Gens coururent bien vîte grimper dans 
des arbres de Bouleau dont les Forêts 
du Canadn font toutes remplies & après 
a voir cueillies de longues verges , ils 
les aportèrent promptement au milieu 
de l'Aflèmblée. Tandis que plufieurs 
des Aiiiil::ans les effeüillèrent en grand 
fil en ce, Ma.skikik était à fe debattre, ou 
p!utôt à difputer ave~ quelques bonnes 
Femmes qui l'ob!:èdoient, en l'exhortant 
à faire les chores de bonne grace. 

A l'arpeét de l'appareil, ce Jongleur 
voulut {è fau ver & inGH:a à dire qu'il n~ 
confentiroit jamais à être foiietté qu'a
vec mes gluaux : mais les Anciens ayant 
d1t que les Ordonnances de mon Merle 
devoient être exécutées de point en 
point') quatre 'ljonnontouans, des plus vi
goureux,trainèrent ce~1iferable jufqu'€1U 

P~rt. 11. D d pied 
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pied d'un Arbriffeau auquel ils l'atta
chèrent par les bras & par le corps a
vec des Courroy es de cuir qui leur fer
voient de ceinture. Après quoi le fef.. 
fant à tour de bras, ils lui donnèrent 
plus de, huit ce?s coups de fotiets, pa~ 
ra port a la malice de mes Canadiens qut 
fourniffoient plus de buchettes aux Inf: 
peéteurs ou Calculeurs qu'il ne leur 
en fallait pour compter jufqu'à 4oo. 
Aux premiers coups qu'on lui donna 
un de mes Contrebandiers s'étant avi
fé de crier Onnonhouarori ') tous ]es Sau
vages crurent devoir l'imiter, deforte 
que par leurs cris continuels· ils empê
chèrent qu'on ne pût entendre les la
mentables hûrlemens du pauvre Fui: 
tigé. ' . 

Ce prétendu contrepoifon pour gué .. 
rir le Malade, ayant mis fon Mede
cin tout en fang, j'ordonnai pour fon 
foulagement, qu'on lui plumât fur le 
corps tous les Oifeaux que j'a vois étran
glés. Ce-ci fut d'abord fait , après 
quoi je repris mes Lettres 6 vec quel
ques cerémonies ; je mis mon Merle 
en Liberté & l'on me conduifit au Vil
lage dans la Cabane du Malade. Là 

j'or· 
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j'prdonnai gravement qu'on lui fit d'a .. 
bord manger le cœur de me~ Oifeaux 
plumés & que d'beure en heure on lui 
donna pour nourriture )e corps rôti, 
ou bouilli d'un de ces Animaux. J'en 
exceptai expreffément les têtes & les 
pates, dont je recommaH.dai que l'on 
fit un prefent au Jongleur, pour qu'il 
les conferva précieufement dans ion 
Sac , comme un Retnede fouverain 
contre ]es étourdiffemens de têtes cau
fés par les tumultes. Ce-ci fut auŒ ex
écuté: on les alla porter à ce Malheu
reux qui étoit rellé couchée dans l'en
droit où on l'a voit fufiigé. La vengean
ce qu'il 111editoit alors contre moi ne 
tendait pas moins qu'à me tuer hardi .. 
ment en prefence de tout le Village. 
Ma Sauvageffe qui s'en aperçut & à qui 
Ilenri ven oit de dire franchement qu'el
le devoit fe determiner à retourner à 
fon Village, parceque cette même nuit 
il deyoit, de la part des Anciens, rn e fai
re évader de ce Lieu pour me condui
re aux Anglois; cette jeune Fille, dis .. 
je, outrée de colère contre fon Amant, 
Toulut profiter de celle de ~.11askikik 
contre moi pour punir le pauvre Henri 

· D d z de 
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de fa temeraire declaration. C'eil pour~ 
quoi elle alla trouver ce Jongleur, à qui 
elle dit que j'étais un 'fraître qui 1 'a
voit déja voulu quitter plufieurs fois & 
que s'il vouloit la venger & fe venger 
lui-même., du mauvais traitement qu'il 
ven oit de recevoir par mes Ordres ., 
qu'elle me livrerait à lui dès le foir mê
n1e. Ce Jungleur ravi d'entendre une 
p<1reille propofition ne manqua point 
de l'accepter. Pour cet effet., cette jeu
ne Fille vint dire malicieufement à fon 
Amant, qu'elle voyait bien qu'elle n'é
tait née que peur lui, & qu'elle s'efH
meroit la. plus heureufe Fille du Mon
de., fi avant de la quitter, il pou voit 
lui perfuader du moins qu'il füt capable 
de contrefaire la Choüette auffi bien 
que moi. Cette fatisfaétion paroi!foit fi 
peu importante à ce jeune homme qu'il 
ne daigna d'abord pas l'écouter; mais 
cette malicieufe Fille fit tant par fe$ 
larmes & fcs attraits, qu'elle obtint de 
lui tout ce qu'elle voulut. 

Environ fur les dix heures du foir, 
cette perfide Amante conduifit la mal
heureufe Viél:ime de fes Amours pour 
l'immoler en 1na place à la furie du 

Jon .. 
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Jongleur. Ce Scelerat de fon côté étoit 
rléja poH:é en embufcade dans le lieu 
fatal où j'a vois exercé mon J onglage. 
Ses deux Camarades Algonkins étaient 
avec lui, derorte que tous trois le fu
fil bandé fur Henri, qu'ils prenaient 
pour moi, ils l'auraient infailliblement 
tué à fon arrivée, .s'ils ne fe fu !fe nt avi
f.és de Touloir attendre qu'il fùt dans 
ma Lo~e & qu'il y contrefit la ChoUet
tc. Ce trop complairtlnt Amoureux n'y 
fut pas plutôt entré qu'il s'y coucha 
tout de fon long, afin de voir en 1 'air 
fi en contrefairant le ~libou , ou la 
Choi.iette ., il viendrait effeétiYement 
quelques Oifeaux fur fa tête. 

A peine eut-il e!fayé de fouffier l'ber .. 
ne qu'il tenait fur fes Lévres' QUe dans 
le même infl:ant trois coups de fufils 
partirent & criblèrent fa Cabane., de~ 
façon que ce pauvre Innocent devoit 
être infailliblement tué s'il n'eut été 
couché ainG que je viens de le dire. Ce 
coup fait, les trois Aflàffins coururent 
fur leur immolée Viétime afin d'a!fou
vir fur elle le refl:e de leur rage , en cas 
qu'ils ne l'euifent pas bien adref.fée : 
mais Henri d'un naturel inébranlable, 

Dd 3 n'é .. 
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n'écouta pour lors que fon noble cou. 
rage; c'eJl: pourquoi fartant de cette 
Cabane, il faifit d'abord au colet Je 
plus avancé de fes Adverfaires & lui 
arrachant fon fqGl, il lui brifa fur le 
corps , après quoi il le traîna à moi
tié mort jufqu'au Village, tandis que 
fes Camarades furpris de leur erreur 
prirent la fuite d'un autre côté. 

Cet Affaffin bleffé à mort des coups 
qu'il ven oit de recevoir, déçlara en ex
pirant la nature de la confpiration que 
ma Sauvageffe lui & fes Cama;ades a
voient formé contre moi. Tout le Vil
lage en eut horreur: mais Henri ayant 
farlé à fon tour & fait voir que la ma
lignité de cette Attentat regard oit uni
quement fa Perfonntl, to.ui les Sauva
ges & les Sauvageffes ordonnèrent à 
1Yfarie Capatagampi de fortir prompte
ment hors du Village & de n'y jamais 
reparaître fous peine d'y être lapidée~ . 
Voilà donc comment je me trouvai aé
barraffé de cette pauvre Malheureufe 
que je n'ai pas laiffé de regretter. Elle 
s'en alla avec fon Frère & mes deux 
Canadiens, que je quittai auffi dans cet 
endroit. Dès la nuit 111ême de leur De-

part 
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part je m'évad ·moi-même de ce Village 
par le Con feil des Anciens. Henri avec 
fon Camarade le Sauteur me conduiii
rent aux .dnglois avec des peines & des 
difficultés prefque infurmontables. Cet 
Amant malheureux ne pou voit de tems 
en teins s'empêcher de lâcher des fou .. 
pirs, qui ne donnaient que trop à con
naître la flame dont il brûlait. toujours 
pour fa Maîtreife. Avant mon arnvée 
chez 1es Anglois , il ne rn 'arriva rien 
d'extraordinaire & je ne vis pas mê
me beaucoup de chofes qui foient di. 
gnes d'attention, fi ce n'e11 que, dans 
un Lieu où je trouvai une quantité 
prodigieufe de Tortues, j'eus à rem ar. 
quer pluiieurs arbres, dont les diverfcs 
fculptures 011 figures rn 'obligent de don
ner ici quelque explication. 

Quand un Sauvage revient de la 
Guerre & qu'il veut faire connoitre fa 
Vittoire aux Nations voifines des lieux 
où il paffe, ou bien quand il veut d~n
ner connoi1T..mce d'un endroit qu'il a 
choi!i pour fa cha!fe, il léve avec fa 
hache quelques éclats fur un tronc d'Ar .. 
bre & après y avoir fait comme une 

1) d 4 table 
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table rare ' il tire une ligne fimple en 
forme de tête , fans y mettre pref... 
que aucun trait pour de1igner les 
veux , le nez , les oreilles & les au· 
tres parties du vifage. En leur place', 
il trace les marques qu'il a fait poin· 
ter fur le tien, au ffi bien que celles qui 
font gravées fur fa poitrine., & qui lui 
étant particulière le rendent connoiC. 
fable, non feulement à ceux qui l'ont 
vû , mais encore à tous ceux qui ne 
le connoiffant que de reputation , fa. 
vent fon Symbole hyérogliphique , 
comme nous diftinguons en Europe 
une Famille p:u fes Armoiries. 

An deifus de fa tête il peil\t la cho
fe qui exprime fon nom & les Symbo .. 
les de la Nation & de la F:1mille dont 
il e!i:. Si ce Sau.,age revient de la Guer
re., il exprime au deffous de fa figure 
le nombre de Guerriers qui compofent 
le Parti dont il e(l:, & au deffous des 
Guerriers le nombre desPrifonniers qu'il 
a faits &. de ceux qu'il a tués de fa pro
pre main. Au côté gauche font mar
quées fes expeditions & les Prifon
nlers ou les chevelures enlevées par 

c.eux 
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ceux de fon Parti. Les Guerriers 
font reprerentés avec leurs Armes .. ou 
fimplement par des lignes; les Pri
fonniers par les b:ltons ornés -:fe plu
mes & par le Chichik_oui qui eil une 
figure de Tortue defftchte : l-s che
velures ou les morts par (Jts po ·traJts 
d'hommes , de Femmes ou J 'Enfans 
fans tête. C'efi: de cette façon qu'Ils dif
tinguoient auffi autrefois è5 belles ~e
tions de ceux qui s'ét01ent difiingués 
pendant leur vie., en mettant fur leurs 
fepultures de gros poteaux ornés de 
diverfes figures hiérogliphiques. 

Voilà tout ce que j'avais à dire des 
SauTages. Quant à leurs l\'lariages je n'ai 
pas eu le bonheur d'en voir aucun. Ce
pendant felon ce que j'en ai appris , la 
Celébration doit en être fort iimple, 
<.l'autant qu'elle ne confill:e qu'en Fef
tins, en danfes, & fouvent fans nul 
édat Un Sauvage, par exemple, di
fait autrefois à une Fllle ou à uneF em
me a marier : Veux-ru de moi, je veux
de toi & receqoit pour reponfe: Allons., 
courage; 'l.J~il.à qui fera b~n, j'y ctmfens. 
Mais ce con!ènternent n'était pas in-

D cl ) di.ffo-



4t6 A V A N T U R E S 

diffoluble, il ne duroit qu'un tems; c'eft 
à Ji re., autant de tems que les deux: 
Parties s'accordaient enfemble; car la 
Femme par tout fort fujette au chan
gement, pou voit dire hardiment à fon 
1\'lari : cru n~ m'act~omm6des plus; peut
être ne te cowuiens.je guère davantage. 

C'fjl pourquoi crois-moi, (eparons-nous: 
'ZhJ-t-en trouver une. Telle dont r Epou){· 
t}l méconttnt. Pour moi je m'accommo .. 

derai mieflx avec lui., & peut·hre que 

tu platras plus à fa femme qu·à moi. A
] ors c'en étoit fait : ils fe feparoient 
de la forte, fous pretexte gue ce Divor. 
ce était beaucoup meilleur qu'une u .. 
nion indiifoluble capable de les rendre 
malheureux le refi:e de leurs jours. 

Quoique ce-ci ne fe pratique plus guè
re depuis que les Miffionnaires leur 
ont fait embraffer le Chriflanirme, ils 
ne laiilènt pas cependant que de fe quit
ter quelquefois & de fe rejoindre au 
bout d'un certain tems ou de continuer 
.à vivre feparément les uns des autres 

avec beaucoup d'indifference & fans 
~ontraéter aucun nouveau mariage. A .. 
lors la Femme garde tot~jours avec el-

le 
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le les Enfans que l'Ilornme défavouë 
ordinairement comme n'ét:1nt pas à lui 
& c'eft ce en quoi il ne fe trompe pas 
toujours. L'Adoption eft auffi admife 
parmi eux. Quand leurs Enfans vien
nent d'un Européen, on le reconnoi't 
au vi-fage ou aux yeux. La prunelle de 
ceux des Sauvages eft extrêmement noi
re, on n'y remarque point d'iris com. 
me aux Hommes de l'Europe. Auffi vo
yent-ils plus loin que nous dans les Bois 
&. penètrent-ils mieux jufque dans le 
fond des Rivieres. 

Après feize jours de marche accom
pagné de Henri. & fon Camarade, j'ar
rivai enfin le 14. Juillet, au premier 
Fort Anglois fi tué fur le bord de la Ri
vière St. Jean. Jamais je croi~ le plus 
Zélé IrraéJite ne fentit une fi grande Joie 
en entrant dans la terre promife. Le 
bon acceüil que me fit le Commandant 
du Fort, me procura les moyens d'y 
recompenfcr .. mes Conduè1eurs , que je 
renvoyai chez eux très fatisfaits de ma 
rec{)nnoiffance. Cet Officier liberal , 
qui voulait abfolument fe perfùader que 
j'étois un Jefuite m.e prit1 de demeu-

rer 
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rer dix jours avec lui. Durant ce 
tems le nomn.é Wtlfrm dont j'ai parlé 
dans mon Chap. XXXVlll. p. I47· 
n1e combla de fes génerofités & 
de fes largdfes. Ce Genereux lnter
prétt:: a voit été fur le point d'être mar
tiJlie par les ,Sauvages. 11 étoit déja at
taché à un Poteau prêt à y être brulé 
vif, quand heureu{ement pour lui, un 
OfbcH:r Irarlçozs arriva par hazard dans 
le Village où on était fur le point de 
le Sacrnier. Cet Officier était efcorté 
d une do.uzainc de Soldats qu'il condui· 
ioit aans une Garnifon Françoire fort 
a\ ancée dan~ ces Forêts. A fon arriYée 
i l fft d'abord tout ce qu'il put pour fau
ver la vie au malheureux Wifjon: mais. 
cette grace lui .ayant été refufée., on lui 
•ccorda ç;elle qu'il ne ferait qu'arque
ouië. Alors ctt officier offrit quelques 
petits pré fens aux Chefs., tant pour ob
tenir que fix de 1es Soldats euffent l'hon
neur o>exécuter la Sentence du con
damne , que pour qu'on le lui livr:it 
loriqu'il fer oit mort, afin., dirait-il, de 
le porter au Chirurgien de ra Garnifon 
pour qu'il en fit une Anatomie. Les 

Chefs 
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Chefs ne :firent point de difficulté à 
lui accorder cette dernière deR1ande: 
mais quant à l'exécution de la Senten
ce, ils ne voulurent y con fen tir que par 
un redoublement de préfens. L'Officier 
1~ fit, & le Patient étant fecretement 
averti de fon firagême, on le condui
fit vers le foir au bord de la Paliff'ade 
du Village. Là. les Soldats n'ayant leurs 
fu fils chargés qu'à poudre, ils tirèrent 
fur Wilfon qui fe tenait de bout, & qui 
fe fentit à peine ~rquebufé qu'il tomba 
par terre pour y bien contrefaire le 
mort. Auffitôt quelques Soldats le traî .. 
nèrent un peu loin hors du Village., 
tandis que l'Officier prit congé des Chefs 
pour emporter au plutôt le prétendu 
Cadavre de Wtl(on dans h'l Garniron. 

Cet Anglois étoit fi fen fi ble à ce bien
fait qu'Il avoit reçù des Françoir, qu'il 
ne favoit quelle amitié me tétnoigner. 
Il me fit d'abord habiller fort propre
Inent depuis la tête jufques au" pieds, 
& après m'avoir fait encore quelques 
autres prefèns., il me fit donner une cf
corte de huit Sold:1ts pour me condui-

; re juqu'au l~ort le plus proche de celui 
11. Parlie. E e où 
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où je le trouvai. Il en étoit difl:ant d'en~ 
viron vingtLieuës. De ce fecond Fort 
je fus encore conduit honnorablement 
jufqu'à la Ville de Ba/1on, Capitale des 
Colonies Angloifes, d'où enfin je m'em· 
barquai pour me rendre en Europe, 
où je fuis parvenu graces au Ciel , après 
une heureufe Navigation. 

F 1 N. 
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